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INTRODUCTION

Dans notre société, la musique est partout présente. Nous la retrouvons sous forme de fond

sonore,  dans les films, à la radio, la télévision. Elle est présente sous toutes les formes avec des

valeurs marchandes plus ou moins hautes selon qui détient les droits et qui cherche à vivre de

cette musique. Cependant autrefois, il  en était autrement. Si les monarques des grandes cours

européennes  payaient  des  compositeurs  et  des  grands  musiciens  pour  leur  satisfaction

personnelle,  le  peuple se  transmettait  de  nombreuses chansons liées à  leur vie courante.  Ces

musiques n’avaient pas de valeur marchande, elles faisaient partie du quotidien des gens, de leurs

activités  et  des  étapes  de  la  vie.  Même  les  spécialistes  actuels,  les  chercheurs  en

ethnomusicologie, ne savent vraiment d’où viennent ces chansons, s’il existe une originale qui s’est

transmise au fil des siècles, créant de nombreuses variantes. Ce qui est certain, c’est qu’avant notre

société  moderne  où  la  musique  est  principalement  écoutée  sur  des  supports  technologiques

comme ceux de l’information et communication (smartphones, tablettes, ordinateurs ou télévision

par  exemple),  la  musique  était  très  présente  dans  les  campagnes :  les  chants,  musiques  et

instruments  se  transmettaient  dans  les  cercles  plus  ou  moins  restreints  de  ces  sociétés.

Aujourd’hui, nous observons que pour ne pas perdre cet héritage traditionnel et répondre à un

regain  d’intérêt1,  des  enregistrements  des  personnes  (souvent  âgées)  qui  connaissent  ces

répertoires ont été établis depuis les années 1970 lors du courant folklorique qui a mené entre les

années  1950  et  1990  à  développer  un  intérêt  pour  les  pratiques  musicales  culturelles  et

traditionnelles de la France. Cependant, pour ne pas confondre avec le courant de la musique folk

des années 60-70, le terme musique folklorique est très vite abandonné au profit de musique

traditionnelle ou « trad ». Ces enregistrements sont ensuite pris en charge par des associations qui

continuent de récolter et de faire de nouveaux enregistrements, cela s’organise peu à peu grâce à

une initiative du gouvernement (voir le point 1.3.2.3.). Ces archives sonores sont donc organisées,

triées et rendues disponibles pour leur réutilisation. Cependant, la gestion de ces archives sonores

n’a pas seulement un intérêt à être archivé mais également à être réutilisées comme nouvelles

sources, quand leurs sources originales vivantes ne seraient plus accessibles ou disponibles. Afin

d’étudier  ce  processus  de  transmission  des  savoirs  depuis  cette  nouvelle  source  purement

1 DESPRINGRE, André-Marie. « Entre textes et actions : la musique bretonne et celtique de Bretagne », Journal des 
anthropologues [En ligne], 85-86 | 2001, mis en ligne le 07 mai 2009, consulté le 18 août 2020. Disponible à 
l’adresse : http://journals.openedition.org/jda/2931 
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numérique, nous avons donc décidé d’étudier le sens de la (re)documentarisation de ces archives

sonores dans le processus de médiation des connaissances à travers un corpus de sites web. En

effet,  ces  archives  une  fois  mises  en  lignes  bénéficient  d’un  second  processus  de

documentarisation  prenant  en  compte  leurs  nouvelles  caractéristiques  et  leur  dimension

numérique.

Dans  cette  optique,  nous  pouvons  nous  demander  dans  quelle  mesure  la

redocumentarisation dans le contexte numérique influence la stratégie  de médiation des savoirs

musicaux patrimoniaux et la disposition de ces contenus sur des sites web.  Pour observer cela,

nous avons établi un corpus permettant de représenter la diversité des interfaces disponibles en

ligne proposant l’accès à ce type d’enregistrement. Ensuite, pour répondre à notre problématique,

nous allons établir une analyse des sites web de notre corpus selon un point de vue ergonomique

et documentaire. Cela prendra en compte autant l’aspect principal des traitements documentaires

appliqués  aux  archives  sonores,  que  la  valorisation  et  l’accès  sur  les  sites  notamment.  Nous

étudierons  ainsi  également  les  approches  pensées  pour  les  publics-internautes  et  la  prise  en

compte de leurs besoins. Afin de compléter notre grille d’analyse, nous allons chercher à réaliser

un entretien avec un des responsables d’un site web étudié qui permettra de confirmer ou infirmer

nos résultats de recherche, et notamment apportera un éclairage sur le point de vue interne de la

médiation par les associations.  Ces deux principales analyses nous permettront  de croiser  nos

données  afin  d’avoir  des  résultats  les  plus  complets  possibles.  En  effet,  notre  objectif  est  de

déterminer  dans  quelle  mesure  ces  archives  sonores  à  travers  ce  processus  de

redocumentarisation permettent une médiation des connaissances. Nous chercherons également

à observer la prise en compte des besoins potentiels du public dans leur globalité. Enfin, il s’agira

de confirmer ou infirmer que les contenus informationnels sont centrés autour de ces archives

sonores. Notre étude nous permettra de discriminer ces hypothèses.

Pour ce faire, nous allons dans un premier temps nous pencher sur le périmètre de ce sujet.

En premier lieu, il s’agit de définir ce qu’est notre patrimoine, et quel est le sujet traité par notre

corpus. Ce patrimoine n’a pas vocation à rester ignoré mais est, au contraire, destiné à un public.

Ce public  doit  pouvoir  être défini,  afin d’être  ciblé par la compréhension fine de ses  besoins.

L’intermédiaire entre ce patrimoine et ces publics est à proprement dit le processus de médiation,

dans  son  contexte  documentaire.  Il  s’agira  alors  de  comprendre  plus  en  profondeur
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l’environnement  offert  par  le  web.  Dans  un  deuxième  temps,  nous  établirons  notre  cadre

méthodologique  plus  en  détails.  Nous  présenterons  le  corpus  étudié  ainsi  que  les

expérimentations mises en œuvre et les critères d’analyse associés. Enfin, notre troisième partie

présentera les résultats de notre étude.
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1. ÉTAT DE L’ART :

1.1. QUELS CONTENUS ET À QUELS DESTINATAIRES       ?      :  

1.1.1. Un patrimoine musical traditionnel

1.1.1.1. Le Patrimoine Culturel Immatériel (PCI) : un processus complexe

Afin de comprendre la médiation des savoirs musicaux dans un corpus de sites web, il serait

bon de revenir sur la composition des contenus mis à disposition sur ces sites. Ces contenus, dont

la  thématique  est  autour  de  la  musique  traditionnelle  française,  font  partie  du  patrimoine.

K.Soumagnac,  Maître  de  conférence  en  SIC  à  Bordeaux  comme  A.Lehmans  et  V.Liquète,

Professeurs des Universités à Bordeaux en SIC et culture de l’information, proposent une définition

comme suit :  « Le patrimoine n’est pas un objet donné mais le résultat d’un processus lent de

construction d’une attention partagée »2. Cette proposition ne transforme pas le patrimoine en un

acte aux caractères définitifs, mais en un mécanisme continu dépendant d’une population donnée

et  donc  d’un  contexte  social  et  culturel.  L’UNESCO,  acteur  incontournable  du  PCI  et  de  la

convention entre les états-membres de l’UNESCO à propos de ce concept, élargit cette idée en

ajoutant la dimension impalpable du patrimoine culturel.  Il  est ainsi dit du patrimoine culturel

immatériel :

« Ce  que  l’on  entend  par  « patrimoine  culturel »  a  changé  de  manière  considérable  au  cours  des
dernières décennies, en partie du fait des instruments élaborés par l’UNESCO. Le patrimoine culturel ne
s’arrête pas aux monuments et aux collections d’objets.  Il  comprend également les traditions ou les
expressions vivantes héritées de nos ancêtres et transmises à nos descendants, comme les traditions
orales, les arts du spectacle, les pratiques sociales, rituels et événements festifs, les connaissances et
pratiques concernant la nature et l’univers ou les connaissances et le savoir-faire nécessaires à l’artisanat
traditionnel. »3

Cette affirmation de l’UNESCO élargit donc la notion de patrimoine à l’héritage culturel de

l’humanité  dans  son  ensemble,  qu’elle  relève  de  pratiques  artistiques,  religieuses,  sociales,

politiques ou architecturales.  Le caractère impalpable et oral  de ces connaissances les rendent

fragiles et difficilement préservables. Le changement sociétal amenant petit à petit la société à

2 SOUMAGNAC, Karel ; LEHMANS, Anne ; LIQUÈTE, Vincent. De l’usage de documents numériques au partage de 
connaissances par la constitution de collections dans une communauté professionnelle : de l’information au 
patrimoine. Les enjeux de l’information et de la communication. 2015/2, pp.113-217. Disponible en ligne à 
l’adresse : https://www.cairn.info/revue-les-enjeux-de-l-information-et-de-la-communication-  2015-2-page-113.htm   

3 UNESCO – Qu’est-ce que le patrimoine culturel immatériel ? [en ligne]. [Consulté le 15 avril 2019]. Disponible à 
l’adresse : https://ich.unesco.org/fr/qu-est-ce-que-le-patrimoine-culturel-immateriel-00003
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connaître  l’éclatement  familial  et  les  mouvements  des  populations,  ces  savoirs  ne  sont  plus

transmis  de  manière  traditionnelle,  c’est-à-dire  de  manière  générationnelle  et  orale. Olivier

Galland, sociologue et directeur de recherches au CNRS, explique comment l’évolution des moeurs

et du contexte historique des dernières dizaines d’années ont mené les  nouvelles générations à

avoir une tendance à s’éloigner de la fonction traditionnelle de la transmission des savoirs. 4 C’est

donc aux spécialistes, associations et chercheurs universitaires de recueillir ces connaissances dans

le  but  de  sauvegarder  ce  patrimoine et  de  rendre  possible  une  future  transmission  de  ces

connaissances. De plus, la particularité de la quantité d’information que cela engage rend presque

impossible de recueillir et traiter la masse considérable du patrimoine. En effet, les aspects de la

vie  quotidienne,  les  pratiques  personnelles,  culturelles  et  sociales  des  générations  antérieures

construites sur les expériences de ces dites-générations, transmises aux générations suivantes en

prenant  en  compte  le  contexte  historico-social  des  suivants,  rend  ce  processus  complexe  à

schématiser et sauvegarder. C’est également pourquoi les associations culturelles se répartissent

certains domaines à  traiter,  comme la musique par exemple.  Les associations culturelles de la

musique traditionnelle, ici,  se donnent pour missions de préserver les traditions musicales orales

et de pourvoir à leur médiation. Les corpus traités et collectés par ces associations sont souvent

appelés  phonothèques,  en  référence  au  caractère  essentiellement  sonore  de  ces  contenus.

Véronique Ginouvès, ingénieure de recherche au CNRS en humanité numérique et directrice de la

phonothèque de la Maison méditerranéenne des sciences de l’homme (MMSH) – Aix-Marseille

Université, affirme en ce sens : « L’accès à ces sources introduit une fonction nouvelle de l’archive

sonore qui vient, dans nos sociétés de culture écrite, se substituer à la transmission orale d’une

culture  vouée  autrement  à  disparaître.  La  mission  patrimoniale  de  la  phonothèque  est

indéniable. »5. Du fait que l’accès à ces connaissances évolue, c’est toute la faculté de transmission

et d’organisation des connaissances qui doit être adaptée à ce processus. Soumagnac, Lehmans et

Liquète  disent  de ce  processus  qu’« Idéologiquement,  [il] consiste  à  construire  et  désigner  un

héritage collectif, une identité, une mémoire commune, porteurs de valeurs, de symboles, d’un

4 GALLAND Olivier, « Les évolutions de la transmission culturelle. Autour des espaces et des réseaux 
d’appartenance », Informations sociales, 2006/6 (n° 134), p. 54-65. Disponible à l’adresse : 
https://www.cairn.info/revue-informations-sociales-2006-6-page-54.htm

5 GINOUVÈS, Véronique. Collecter, documenter et valoriser les musiques traditionnelles dans les phonothèques de 
l’oral. Bulletin des bibliothèques de France, École Nationale Supérieure des Sciences de l’Information et des 
Bibliothèques (ENSSIB), 2002, 47 (2), pp.60-65. Disponible à l’adresse : https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-
00004095/document
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sens désigné comme partagé et destiné à être transmis »6. Le patrimoine est donc un processus qui

construit  une identité commune d’un groupe d’une population,  son existence comme son but

intrinsèque est donc indissociable d’une population donnée. Nous construirons notre analyse en

retenant cette définition pour la notion du patrimoine dans ce cas présent. Enfin, si l’UNESCO est

un organisme d’autorité concernant la sauvegarde du patrimoine culturel de l’humanité, il n’a pas

de pouvoir légiférant, ce qui réduit les possibilités pour unifier les pratiques de sauvegarde de ce

patrimoine, ainsi  que de la restitution de ce patrimoine. La mise en place de ces pratiques de

sauvegarde dépend essentiellement des politiques gouvernementales des pays eux-mêmes. Or,

étant donné que la tradition orale n’est pas le mode de transmission utilisé au quotidien dans

notre société, les pratiques des gouvernements ne sont pas forcément homogènes ou communes.

Mais pour comprendre ceci, il serait bon de revenir sur ce qu’est exactement la tradition orale.

1.1.1.2. La tradition orale : un processus ancien soumis à de nombreuses évolutions

La plupart des cultures humaines se sont développées sans autre moyen de transmission de

l’information que la parole humaine et sans autre moyen de stockage que la mémoire individuelle.

Ce simple constat donne immédiatement une idée de l’ampleur du domaine que l’on circonscrit

sous le nom de « tradition orale » et des problèmes que pose une telle étude. François Le Tollec,

chercheur à l’Université de Bretagne Occidentale, dit de celle-ci : « [elle] est la preuve de l’identité

d’un peuple, il démontre les savoirs, les habitudes, l’art de vivre, et démontre à travers toutes les

représentations traditionnelles ou autres, ce qui doit être préservé. […] L’expression de « tradition

orale » impliquerait que celle-ci ait été transmise de génération en génération seulement par voie

orale. »7 Tous  les  faits  culturels  et  sociétaux  sont  concernés  dans  une  tradition  orale,  des

phénomènes aussi hétérogènes que la littérature orale et les généalogies, mais aussi les rituels,

coutumes, recettes et techniques en font partie. La tradition orale d’une société concerne donc

tous  les  aspects  de  la  vie  qui  se  transmettent  de  manière  générationnelle.  La  tradition  orale

concerne des systèmes socioculturels extrêmement différents ; elle met en jeu des phénomènes

6 SOUMAGNAC, Karel ; LEHMANS, Anne ; LIQUÈTE, Vincent. De l’usage de documents numériques au partage de 
connaissances par la constitution de collections dans une communauté professionnelle : de l’information au 
patrimoine. Op. Cit.

7 LE TOLLEC, François. De la tradition orale à la préservation de l’expression. [en ligne]. [Consulté le 30 avril 2019]. 
Disponible à l’adresse : http://geoarchi.univ-brest.fr/sitec/ishs/24-De-la-tradition-orale-a-la-preservation-de-
lexpression.html
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essentiels  du  fonctionnement  mental  humain,  quant  aux  modes  de  communication  et  de

mémorisation, sur lesquels nos connaissances sont surtout conjecturales.

L’apprentissage  et  la  transmission  des  connaissances  via  l’écriture  ne  sont  apparus  que

tardivement et les sources écrites ne concernent pas l’intégralité d’un savoir, mais plutôt une prise

de  notes  synthétisant  certains  savoirs  qui  ont  été  éprouvés  par  le  temps  et  la  pratique8.  La

transmission  orale  a  largement  évolué  en  fonction  de  la  société  durant  le  XXe  siècle :  « Une

tradition est vouée au changement lorsque son environnement est lui-même modifié. »9.  Cette

tradition est aujourd’hui rendue écrite pour la sauvegarder et pour pouvoir la transmettre aux

générations suivantes à travers un autre moyen que celui générationnel.

« Dans le  processus de structuration du mouvement  de la  musique traditionnelle,  l’archive
orale a un rôle fondamental  à jouer.  Rappelons que la  connaissance que nous avons de la
musique traditionnelle  et  des traditions orales est  paradoxalement  relativement récente et
s’appuie sur des sources qui en définitive sont peu nombreuses, constituées essentiellement
par les fonds d’archives sonores. Il en va de même pour la littérature orale, objet d’étude des
chercheurs,  mais aussi  texte traditionnel qui  fut longtemps transmis par voie orale au sein
d’une communauté culturelle. L’accès à ces sources introduit une fonction nouvelle de l’archive
sonore qui vient, dans nos sociétés de culture écrite, se substituer à la transmission orale d’une
culture vouée autrement à disparaître. »10

Véronique Ginouvès nous rappelle ici que l’accès à cette culture évolue. En effet les sources

deviennent multiples, du fait de la numérisation et des travaux effectués pour la sauvegarder. Les

archives  orales  numérisées  deviennent  une  source  de  seconde  main  qui  permettent  aux

spécialistes de travailler sans déperdition de connaissances. Les documents produits pour noter

cette tradition musicale deviennent des sources supplémentaires permettant de contextualiser les

archives  orales  et  de  transformer  ce  qui  était  avant  du  rôle  de  la  communauté  par  une

documentation  écrite.  La  transformation  du  paradigme  de  la  transmission  d’une  culture

traditionnelle ne la change pas de manière intrinsèque, puisqu’une tradition est appelée à changer

en fonction du contexte sociétal dans laquelle elle évolue. La question qui peut se poser par la

suite est l’enjeu du traitement de ces archives sonores afin de conserver au mieux les éléments

contextuels  dans  les  métadonnées.  Ces  archives  sonores  sont  constituées par  des  collecteurs,

8 Par exemple, la théorie de la musique grégorienne n’a été fixée qu’après des siècles de pratique. Ainsi les écrits 
musicaux précédents ces régulations formelles ne correspondent pas aux canons de la période suivante, et les écrits
suivant les observent de façon beaucoup plus stricte.

9 Ibid.
10 GINOUVÈS, Véronique. Collecter, documenter et valoriser les musiques traditionnelles dans les phonothèques de 

l’oral. Op. cit.
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privés et amateurs ou chercheurs. Ces derniers les exploitent pour faire leurs travaux de recherche,

dans le domaine de la musique traditionnelle, il s’agit de la discipline de l’ethnomusicologie qui va

essentiellement y trouver de l’intérêt.

1.1.1.3. L’ethnomusicologie : la recherche au service du patrimoine musical

La discipline de l’ethnomusicologie est assez récente. Son origine remonte à la musicologie

comparée, mais sa discipline actuelle est plus liée à l’anthropologie qu’à une étude comparée des

traditions musicales.

« L’ethnomusicologie  étudie  la  musique  des  divers  groupes  ethniques  et  communautés
culturelles du monde entier. Oscillant au cours de son histoire entre l’analyse scientifique des
systèmes musicaux et la description ethnographique des contextes socioculturels dans lesquels
se situent ces musiques, l'ethnomusicologie est non seulement une branche de la musicologie,
mais aussi de l'anthropologie ou de l'ethnologie. »11

Les ethnomusicologues ont  pour terrain de recherche toute  communauté exploitant  une

musique de tradition essentiellement orale, qu’elle soit savante ou non12. En ethnomusicologie, les

données de la recherche sont par exemple les archives orales « Les archives orales scientifiques

décrites ici ont été produites par les chercheurs publiants, à partir d’entretiens de terrain, qu’il

s’agisse d’une thèse, d’un programme de recherche, d’un article ou d’une monographie. »13. Ces

archives sont essentielles, autant pour servir de preuve du travail du chercheur que de servir de

base  pour  la  démarche ethnologique  du  chercheur14.  En effet,  si  ces  données audio  sont  des

preuves des  collectes et  démarches  des  chercheurs,  elles ne possèdent  pas  uniquement cette

fonction. La donnée audio permet de fixer la source et de fait, permet un travail plus approfondi de

recherche  sur  la  source  en  question.  De  plus,  ces  données  sont  souvent  accompagnées  de

descriptifs pour expliciter la démarche et le contexte de la source orale. Les archives orales sont

donc pour les chercheurs en ethnomusicologie la base technique de leur travail après celle de la

collecte sur leur terrain. Ces données de la recherche, une fois analysées et ayant fait l’objet de

publication  scientifiques,  sont  exploitées  et  valorisées  dans  des  phonothèques  et  bases  de

11 ETHNOLOGIE – Ethnomusicologie. Encyclopædia Universalis [en ligne]. [Consulté le 15 avril 2019]. Disponible à 
l’adresse : http://www.universalis.fr/encyclopedie/ethnologie-ethnomusicologie/

12 L’adjectif « savant » appliqué à la musique n’est pas réservée à la musique écrite occidentale, de nombreuses 
musiques telle qu’orientale ou nippone sont qualifiée ainsi par les ethnomusicologues. Il s’agit d’une organisation 
harmonique modale poussée appliquée.

13 GINOUVÈS, Véronique. Panorama des pratiques de diffusion des sources orales sur le web en France. Sociétés & 
Représentations, 2013/1 n°35, pp.59-75. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-societes-et-
representations-2013-1-page-59.htm 

14 GINOUVÈS Ibid.
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données pour être accessibles aux publics et musiciens. Ainsi la médiation fait partie intégrante

des missions fondamentales qui incombent aux chercheurs. Cette tâche n’est pas réservée à ce

domaine de la science mais fait partie de la recherche scientifique de manière générale.

Le livre blanc du CNRS15 dit de la science : « la science est un bien commun de l’humanité qui

ne saurait souffrir de captation abusive par des intérêts privés », ce qui justifie amplement – si

besoin était – les activités et le développement de la discipline de l’ethnomusicologie. Le domaine

de la recherche scientifique voit également comme un de ses buts fondamentaux la transmission

des  connaissances  amassées  pendant  leurs  recherches.  Ce  patrimoine  étudié  et  analysé  est

aujourd’hui numérisé et organisé en corpus. Ces corpus scientifiques sont gérés par des outils

spécifiques  gérant  notamment (idéalement)  une  ou des  ontologies  des  domaines  en  question

comme le  démontre  Niels  Lund16,  Professeur  émérite  d’histoire  à  Copenhague  et  membre  du

collectif  Pédauque17.  Utiliser  un système sémantique permet,  ainsi  que le  souligne Niels  Lund,

d’avoir différents points de vue sur une recherche, donc d’enrichir et nuancer les propos. Différents

points  de  vue  permettent  également  d’avoir  une  vue  d’ensemble  qui  ne  soit  pas  basée  sur

l’affrontement  de  deux  idées  opposées,  mais  plutôt  sur  une  multitude  de  points  de  vue

complémentaires.  Cette  recherche  permet  de  valoriser  les  données  de  la  science.  Cette

valorisation passe  d’ailleurs  par  de  nombreux acteurs,  comme par  exemple  le  mouvement  de

l’Open Science ou science ouverte. Ce mouvement répond également aux nécessités décrites dans

le livre blanc du CNRS « Ces données  de la recherche constituent […] une source de connaissances

qui doit être mise à disposition des communautés scientifiques aux fins d’enrichir de nouvelles

connaissances  et  de  nouveaux  travaux. »18 pour  rendre  accessibles  ces  données,  valoriser  les

domaines de recherches et servir dans la société comme aide à la décision. Nicolas Massereau

renchérit sur ce point dans  L’Open Science, un bien commun à valoriser     ?  ,« Les données de la

15 DIRECTION DE L’INFORMATION SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE – CNRS. Quels enjeux pour le travail de la science ? In: 
Livre blanc — Une Science ouverte dans une République numérique — Guide stratégique  : Études et propositions en 
vue de l’application de la loi. Marseille : OpenEdition Press, 2017. Disponible à l’adresse : 
http://books.openedition.org/oep/1717. ISBN : 9782821878426.

16 PÉDAUQUE, Roger T. et LUND, Niels Windfeld. La redocumentarisation du monde. Toulouse : Cépaduès éd, 2007. 
ISBN : 9782854287288. Corpus scientifiques numérisés : savoirs de référence et points de vue des experts. pp.5

17 Homonyme de RTP-Doc pour « Réseau Thématique Prioritaire mis en place par le CNRS pour définir avec les 
scientifiques les orientations de la recherche sur le document numérique. » présenté par Jean-Michel Salaün en 
2006. Il s’agit d’un groupe de recherche international et interdisciplinaire qui étudie un sujet commun.

18 CNRS ibid.
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science :  pas  d’utilité  directe  à  la  société  financièrement,  mais  aux  besoins  sociétaux/de  la

société19 » il précise notamment que les données de la science n’ont pas d’intérêt économique en

soi – à part pour leur marchandisation par les éditeurs scientifiques – mais un réel intérêt pour la

société, que ce soient des acteurs publics ou privés.

C’est en voyant plus loin que le seul contenu que nous pouvons comprendre pourquoi la

recherche scientifique fonctionne de cette façon. En effet, elle n’a d’intérêt que pour l’utilisation

qui peut en être faite.  De même, les données de la recherche non exploitées sont comme un

entrepôt de savoirs en train de mourir lentement. Mais si  ces données sont à destination d’un

public, le tout est de savoir quel est ce public ?

1.1.2. À destination d’un public

1.1.2.1. Le public-internaute et le web

Pour resituer notre recherche, il faut pouvoir situer ce public. En effet, cette notion a été très

tôt appropriée notamment par la discipline des Sciences de l’Information et de la Communication

(SIC) mais avant encore par les Sciences humaines. Ce terme est très tôt utilisé au pluriel pour

prendre  en  compte  la  pluralité  et  la  complexité  qu’elle  induit  de  part  la  diversité  des

représentations présentes dans ce concept. En effet, Yves-François Le Coadic, docteur ingénieur et

docteur d’état en SIC, professeur honoraire au CNAM, questionne le terme du grand public comme

suit :  « Existe-t-il  un grand public ? […] Cette notion n’est  pas  à  rejeter.  Elle  rejoint l’idée d’un

collectif potentiellement universel, la totalité de la population, d’usagers unis par un lien social

ténu, conçu sur le modèle de partage, du rassemblement, de l’agrégation identitaire »20. Il ajoute

donc l’idée d’un lien, un aspect relationnel entre les internautes, presque communautaire sur le

web. Le terme internaute désigne plus spécifiquement les publics utilisant internet, et exclut donc

les  publics  potentiels  ou  très  occasionnels.  Dans  notre  recherche,  nous  accepterons  les  deux

termes, séparément ou associés, nous réservant la possibilité d’utiliser le terme internaute  pour

seulement les publics usagers d’internet, selon la définition d’usager de Josianne Jouët, sociologue

et chercheur au Centre national d'études et de télécommunications, Département Usages socio-

19 MASSEREAU, Nicolas. L’Open Science : un bien commun à valoriser ?. In  : FABRE, Renaud et BENSOUSSAN, Alain. La 
fabrique de connaissance  : production et valorisation des résultats scientifiques. ISTE éditions, 2017, pp.105-122.

20 LE COADIC, Yves-François, Usages et usagers de l’information, 1997, Paris, Nathan. Collection 128 ; 174 Série 
Information et documentation. ISBN 2-09-190 366-3.
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techniques21. Admettant que le contexte dans lequel évoluent ces publics est numérique, les SIC se

doivent  de prendre en compte leur  diversité  et  les  particularités  liées  à  ce  contexte  et  à  son

caractère évolutif dans le temps. F.Gimello-Mesplomb, Professeur des universités en sociologie de

la culture, Directeur de l'équipe de recherche Culture & Communication du Centre Norbert Elias  et

J-C.Vilatte, docteur en psychologie à Paris 1022 développent l’idée de la complexité des publics, en

soulignant que chaque individu possède des caractéristiques propres, qu’elles soient culturelles,

d’usages de son environnement social et numérique, etc. Ce concept est donc très complexe et

renvoie  à  une  multitude  de  pratiques  et  d’usages  dans  l’environnement  numérique.  Chaque

service  de  médiation  et  d’information  cible  avec  plus  ou  moins  de  précision  des  publics  en

particulier,  selon  leurs  intentions.  Nathalie  Pinède,  maître  de  conférence  en  SIC  à  Bordeaux-

Montaigne23 souligne qu’au début, dans les sites web, les publics n’avaient pas beaucoup de rôles

quant  à  leur  participation  et  leur  engagement.  Leurs  rôles  se  séparaient  en  deux  activités

essentiellement.  La première activité concerne l’exploration dans une page,  d’une rubrique de

pages ou d’un fonds de données composant un site web. La seconde concerne une activité de

lecture  et  d’appropriation des  informations  disposées  sur  un site  web.  Ces  activités  n’ont  pas

disparu avec l’apparition du web collaboratif, aussi appelé web social ou web 2.0,  mais se sont

adaptées.  Patrice  Létourneau,  professeur  de  philosophie  à  l’université  à  Québec,  notamment

membre du CEFRIO24 définissent25 ainsi cinq nouveaux types d’activités :

• Partager et collaborer : le partage et la publication de contenu d’un usager à un usager ou

à un groupe d’usagers permet une nouvelle forme de participation dans un même média,

c’est l’idée que chacun peut contribuer à un projet commun.

21 « L’usager n’est plus un simple consommateur passif de produits et services qui lui sont offerts […] ; il devient 
acteur. » JOUËT Josianne. Retour critique sur la sociologie des usages, Réseaux, (2000) vol. 18, n° 100, p. 487-521.

22 GIMELLO-MESPLOMB, Frédéric et VILATTE, Jean-Christophe. Les recherches sur les publics en Sciences de 
l’Information et de la Communication. Revue française des sciences de l’information et de la communication 
[en ligne]. 1 juillet 2015. N° 7. [Consulté le 25 septembre 2019]. Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/rfsic/1466

23 PINÈDE, NATHALIE. Analyse stratégique des sites web : approche par l’alignement. Dans : Site internet : audit et 
stratégie. deBoeck Supérieur. 2017. pp. 51-76.

24 Le CEFRIO est une organisation neutre et indépendante qui conçoit et met en place des approches collectives 
concrètes pour accélérer la transformation numérique des PME et organisations du Québec ; il optimise la 
prestation de services à la population par le numérique en transformant les pratiques de travail dans différents 
milieux privés et publics ; il mesure l'évolution des pratiques numériques des entreprises et des citoyens autant 
qu’anticipent les nouveaux usages depuis près de 20 ans.

25 LÉTOURNEAU, Patrice, CEFRIO. Les usages du Web 2.0 dans les organisations  : livre blanc. Québec, QC : Centre 
francophone d’informatisation des organisations (CEFRIO). 2012, pp51. ISBN : 978-2-923852-28-7. Disponible à 
l’adresse : https://cefrio.qc.ca/media/1690/usages-du-web20-dans-les-organisations.pdf
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• Converser :  le  web  collaboratif  devient  un  moyen  pour  converser  avec  d’autres

internautes, que les contacts soient de nature professionnelle ou personnelle,  avec un

autre internaute, un groupe, une communauté ou une organisation.

• Rechercher et collecter : la recherche d’information reste présente, l’indexation humaine

collective est appelée indexation sociale.

• Diffuser : la transmission d’information s’effectue via des publications, d’un individu à un

autre individu ou à un groupe d’individus.

• Veiller : « [un] ensemble de stratégies sont mises en place pour rester informé [sur un

sujet donné],  en y consacrant le  moins d’effort possible en utilisant  des processus de

signalement automatisés »26

Avec cette évolution du web, le site web devient un lieu ou un territoire : l’espace numérique

devient la caractéristique de pratiques et de genres sociaux de communication et d’échange. Ces

pratiques sont faites d’interaction sociale,  de références culturelles,  l’aspect  personnalisable et

« intelligent »  selon  Peter  Stockinger27,  directeur  de  l’INALCO,  membre  du  CFI  et  du  PLIDAM,

professeur  en  communication,  étude  de  culture  et  langages,  sémiotique.  Ces  caractéristiques

permettent aux publics de s’approprier l’outil numérique pour créer un lieu où la réalité peut être

déguisée. L’interaction sociale, via le web et les outils numériques, est transformée, les besoins et

les caractérisations des publics ne peuvent se faire de la même manière que dans la vie réelle. En

effet, le web social se développe en fonction des besoins des publics d’abord pour communiquer

puis  pour  interagir  de  diverses  manières  en  fonction  des  buts  poursuivis  par  les  plateformes

(interaction,  information,  partage,  recherche,  achats,  etc.).  Afin  de  protéger  son  identité

l’internaute choisi un avatar (personnage virtuel pour faire la représentation graphique, dans un

jeu ou un lieu virtuel) et transformera ses plateformes en un espace numérique qui correspond à

son avatar. Philippe Bouquillion et Jacob Matthews28, professeurs en SIC à respectivement Paris 13

et Paris 8, utilisent l’expression « économie de l’émotion » consacrée au web collaboratif, faisant

ressortir  l’enrichissement  et  l’épanouissement  personnel  des  internautes  par  le  biais  de

26 LARDY, Jean-Pierre. Automatiser sa veille informationnelle, Bibliothèques universitaires Aix-Marseilles universités. 
Cours de 2019 aux doctorants AMU. Disponible à l’adresse : https://bu.univ-amu.libguides.com/veille 

27 STOCKINGER, Peter. Éléments théoriques et méthodologiques pour une expertise des sites web, In ROUQUETTE : 
Site internet, audit et stratégie. Louvain-la-Neuve : De Boeck supérieur, 2017. pp133-158.

28 BOUQUILLION, Philippe, MATTHEWS, Jacob T., Le web collaboratif. Mutations des industries de la culture et de la 
communication, 2010, Presses universitaires de Grenoble, pp147.
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plateformes  exploitant  ces  données  de  manière  économique.  Par  conséquent,  un  internaute

possède une façade représentant ce qu’il veut de lui-même ou un aspect de sa personnalité et un

espace virtuel  sur lequel il  évolue et interagit au milieu d’une communauté d’internautes. Ces

interactions n’étant évidemment pas de la même nature que dans la vie réelle.

Afin  de  répondre  au  mieux  aux  besoins  de  ces  publics,  le  concept  de  la  figure  de

l’internaute29 introduit  par  Sébastien  Rouquette,  professeur  en  SIC  à  l’Université  Clermont

Auvergne, permet aux professionnels d’évaluer leurs attentes et donc de rendre les plateformes

web  plus  adaptées  aux  internautes  en  question.  Ce  concept  correspond  à  l’anticipation  des

attentes et besoins des publics à travers une figure type d’internaute, établie par un public effectif

de  public-internaute  étudiés  en  amont,  ou  encore  à  un  public  imaginé  ou  souhaité.  Selon

l’intentionnalité communicationnelle des concepteurs de sites et plateformes web, cela présume

de l’intention de la réalisation des documents à destination de ces sites. L’architecture même des

sites est pensée et conçue en fonction des publics projetés à travers ce concept. Pour améliorer

l’appropriation des contenus du site conçu, cette technique conceptuelle permet d’anticiper les

questions et les incompréhensions des publics visés. Ces publics peuvent être actifs ou passifs, ils

participent tous plus ou moins selon leurs capacités et leur volonté. Les pratiques et usages des

publics à propos des outils numériques et d’internet ont été étudiés depuis la moitié du XXe siècle,

en fait depuis le déploiement massif des médias et de leur influence sur la société.

1.1.2.2. La participation des publics : les pratiques des internautes

La participation des publics dans le contexte du numérique est une idée ambigüe dans la

mesure où la liberté de l’internaute est fortement cadrée par les algorithmes qui mettent en place

les moyens et les limites de cette participation. Les sollicitations à intervenir et donner son avis

sont également devenues omniprésentes sur de nombreux sites (liens vers les réseaux sociaux,

évaluations de toute sorte de biens et lieux proposés) retraçant les activités de l’internaute et

forçant  une  pratique  qui  devient  une  véritable  culture  numérique.  Serge  Proulx,  sociologue

québécois et fondateur du département de communication à l’université du Québec à Montréal,

développe  cette  idée  en  reprenant  l’importance  des  cultures  numériques  participatives  qui

29 ROUQUETTE, Sébastien. Site internet: audit et stratégie Louvain-la-Neuve : De Boeck supérieur, 2017. 
ISBN 9782807306646.
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transforment  l’espace  numérique  en  un  nouvel  espace  où  les  publics-internautes  peuvent

manipuler et exploiter avec facilité les contenus du web.

« Cette  culture  médiatique  d’un  style  interactif  s’oppose  à  l’ancienne  « culture  de
consommation » ; les individus qui forment ces nouveaux publics agissent davantage comme
des producteurs de contenus (« prosumers », à la fois producteurs et consommateurs), comme
des contributeurs qui,  aidés par les outils du Web 2.0, partagent, se réapproprient et vont
jusqu’à « remixer » […] les contenus médiatiques pour engendrer un style nouveau de création
dans l’univers en ligne (une « économie hybride du Web », comme l’écrira Lessig). Ces cultures
de participation sont  produites essentiellement  à travers  des  interactions visibles dans des

collectifs et les communautés en ligne. »30

Cette « nouvelle » culture médiatique s’oppose selon lui  à la culture de consommation à

travers cette possibilité aux internautes de ne pas rester passifs et de posséder une visibilité 31 qui

repousse les limites de l’espace grâce aux technologies du web et donc notamment à l’argument

donné par Dominique Cardon, professeur de sociologie à Science-Po et membre du laboiratoire

SENSE.  L’idée  d’une  culture  de  l’information  est  exposée  de  manière  centrale  dans  la  thèse

d’Olivier  Ledeuff 32,  chercheur  en  SIC  et  maître  de  conférence  à  Rennes,  ce  dernier  reprend

d’ailleurs la définition de Michel Menou, maître de conférence en SIC à Paris-Sud, « Un système de

valeurs,  d’attitudes et de comportements,  de connaissances et  d’aptitudes qui  conduisent non

seulement à un usage intelligent et approprié de l’information externe, mais surtout à contribuer à

la  diffusion  et  à  la  bonne  utilisation  de  l’information  tant  externe  qu’interne  (ou

produite/reconfigurée par soi-même). Donc une culture de partage et d’enrichissement collectif ».

Cette définition rappelle les enjeux liés à l’utilisation de cette information. De fait, l’accroissement

de  la  masse  d’information  n’est  pas  synonyme  d’un  enrichissement  culturel  mais  d’une

amplification des phénomènes de désinformation et mène par exemple à un questionnement sur

la légitimité des données, dans la mesure où les informations sont de toute nature, possèdent

divers niveaux de structuration et ne disposent pas d’une équité quant à leur visibilité et leur accès

sur  le  web.  Brigitte Juanals33,  professeur  d’université  en SIC  et  directrice  adjointe  de l’EJCAM,

30 PROULX, Serge. L’injonction à participer au monde numérique, Communiquer, 30 septembre 2017, pp15-27. 
Disponible à l’adresse : http://journals.openedition.org.ressources.univ-poitiers.fr/communiquer/2308

31 CARDON, Dominique, Le design de la visibilité. Un essai de cartographie du web 2.0, Réseaux, 2008/6 (n° 152), p. 
93-137. Disponible à l’adresse : https://www-cairn-info.ressources.univ-poitiers.fr/revue-reseaux1-2008-6-page-
93.htm

32 LE DEUFF, Olivier. 2009. La culture de l’information en reformation. (thèse de doctorat). Université de Rennes 2, 
Rennes.

33 JUANALS, Brigitte. La culture de l’information. Du livre au numérique, Paris, Lavoisier/Hermès Sciences, 2003, p.23-
24.
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reprend l’idée de culture  de l’information en distinguant  trois  degrés  de maîtrise  de l’accès à

l’information :

• la  maîtrise  de  l’accès  à  l’information  qui  suppose  une  formation  à  l’information

documentaire sur les plans technique et méthodologique, accès technique, évaluation, tri,

utilisation efficace et critique de l’information ;

• la  culture  de  l’accès  à  l’information,  qui,  au-delà  des  compétences  techniques  et

documentaires, suppose une utilisation autonome critique et créative de l’information,

allant jusqu’à la production de savoirs ;

• la  culture  de  l’information  (ou  culture  informationnelle),  ce  troisième  degré  de

compétence  paraissant  supposer  un  niveau  de  culture  générale  (prise  dans  le  sens

d’instruction,  de  savoir),  une  connaissance  des  médias,  une  prise  en  compte  des

dimensions  éthiques  et  une  intégration  sociale  dépassant  largement  une  compétence

documentaire et informatique.

De surcroît, Liquète, Soumagnac et Lehmans enrichissent l’idée de la culture de l’information

par l’aspect collaboratif et l’inscription de cette participation dans un contexte social. Ils en disent

ainsi que c’est un ensemble de pratiques sociales liées à l’information et à un fonds partagé par un

groupe social considéré34. Ensuite, sur le web, les publics-internautes ne réagissent pas de la même

façon, tous ne sont pas actifs de manière équivalente. D’ailleurs, Romain Badouard35, chercheur en

SIC et maître de conférence à Paris II Panthéon-Assas, introduit l’idée d’un public fort et d’un public

faible. Il fait donc la distinction sur le niveau de participation, le public dit « fort » sera en effet plus

actif  qu’un  public  faible,  dans  le  sens  où  il  produira  du  contenu,  que  ce  soit  sous  la  forme

d’annotations,  de contribution,  de création ou de (re)diffusion.  Cette masse de production est

également appelée « produsage ». Cette capacité du public à produire des contenus sur le web

dans un contexte communautaire, Emmanuel Zacklad, professeur au CNAM en SIC et directeur du

laboratoire  Dicen-IDF,  produit  l’expression  de  communauté  d’imaginaire  documédiatisée  « des

communautés  dont  la  motivation  principale  est  le  développement  d’images-modèles  dans  le

34 SOUMAGNAC, Karel ; LEHMANS, Anne ; LIQUÈTE, Vincent. De l’usage de documents numériques au partage de 
connaissances par la constitution de collections dans une communauté professionnelle : de l’information au 
patrimoine. op. cit.

35 BADOUARD, Romain. Publics « forts » et « faibles » du web : le cas des consultations permanentes de la Commission
Européenne. Quaderni  : Communication, technologies, pouvoir, automne 2012 n°79, pp.99-108. Disponible à 
l’adresse : http://journals.openedition.org/quaderni/626

24/136

http://journals.openedition.org/quaderni/626


domaine  affectivo-esthétique »36.  Cette expression  désigne  donc  l’influence  du  contexte  et  du

périmètre presque imaginaire du web sur des collectifs d’internautes qui produiront un contenu

essentiellement relié au registre du personnel et du créatif selon lui. Ces contenus sont produits

par des échanges variés et liés à des documents variés : contenus textuels, audio ou audio-visuels,

ce sont des échanges à propos d’une culture médiatique.

« Les  collectifs  d’amateurs  peuvent  échanger  les  œuvres  qu’ils  apprécient  par  le  réseau,
s’engager  dans  des  interactions  médiatisées  par  des  forums,  des  chats,  des  listes  de
messagerie, créer des sites web et des blogs. Ils interagissent de manière plus ou moins réelle
avec les artistes qu’ils apprécient. Ils constituent ainsi de nouvelles communautés d’imaginaire
recourant à la documédiatisation, c’est-à-dire échangeant, organisant, évaluant, des documents
culturels de loisir. »37

De  cette  culture  médiatique  appropriée  par  ce  public  via  des  usages  multiples  et

conditionnés fait  l’objet  d’un processus  initial  de  médiation.  En somme,  il  s’agit  de penser en

amont des usages et de l’accès aux publics pour réaliser une disposition des contenus optimale et

adaptée à son contexte. En amont du processus de médiation à proprement parler, il s’agit donc de

repositionner ce que recherchent les internautes en allant sur des sites informatifs et culturels. 

1.1.2.3. Les publics-internautes à la recherche du développement de connaissances

Nous prenons ici le parti pris que les publics-internautes visitent ces sites web dans le but

d’acquérir des connaissances et de recueillir plus globalement des informations relatives aux sujets

abordés, aux services et biens contenus sur les sites. Un usager sur internet possède de multiples

raisons  pour  utiliser  l’outil  du  web.  Cependant,  d’une  manière  assez  globale  sa  motivation

première sera une recherche d’information. Le Coadic définit l’usager d’information comme suit :

« L’usager de l’information est la personne qui fait en sorte d’obtenir de la matière information la

satisfaction  d’un  besoin  d’information. »38,  soit  un  internaute  exprimant  un  besoin  précis.  Cet

usager sera la cible de beaucoup d’informations sur le web. Ces informations sont positionnées

selon différents buts, mais ceux que nous relevons pour cette étude sont les buts informatifs et

culturels.  Si  les  usagers  ici  n’ont  pas  pour  vocation  d’apprendre  via  une  formation  formelle,

l’apprentissage de nouvelles connaissances peut se faire à travers le média du web. Ainsi, il est

36 ZACKLAD, Manuel. Réseaux et communautés d’imaginaire documédiatisées. In : SKARE, Roswitha, LUND, Nils 
Windfeld et VARHEIM, Andreas. A Document (Re)turn. Bern, Suisse : Peter Lang, 2007. pp.279-297.

37 Ibid.
38 LE COADIC, Yves-François, Usages et usagers de l’information, 1997, Paris, Nathan. Collection 128 ; 174 Série 

Information et documentation. ISBN 2-09-190 366-3.
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intéressant  de  comprendre  potentiellement  à  quel  type  de  public  nous  avons  à  faire.  Nous

pouvons  imaginer  ce  public  comme  étant  un  public  essentiellement  adulte.  Philippe  Carré,

professeur en Sciences de l’éducation à Paris Nanterre, développe dans cet article39 la théorie selon

laquelle l’apprentissage des adultes est aujourd’hui un phénomène individuel et social. Il entend

par là que nous apprenons seul mais pas indépendamment des autres. Cet apprentissage dépend

énormément  des  dispositions  et  des  autres  aspects  contextuels  qui  influencent  fortement

l’acquisition  des  connaissances.  Les  dispositions  des  usagers,  qu’elles  soient  matérielles,

intentionnelles, liées aux capacités et aux expériences des sujets sont des dispositions nécessaires

à prendre en compte pour  un apprentissage optimal  de connaissances.  Ainsi,  l’alphabétisation

(prendre en compte le niveau d’étude du grand public par exemple40) des publics et les conditions

sociales sont des aspects à prendre en compte. Si le public potentiel est donc d’une nature très

variée et comporte peu de spécialistes et connaisseurs, les publics internautes qui sont les réels

visiteurs de ces sites ne comprendront pas tous ces types de publics différents. Cependant, les

destinataires  de  ces  sites  ne  sont  pas  uniquement  des  spécialistes  et  connaisseurs,  donc  les

approches différentes doivent être prises en compte pour pouvoir toucher ces différents publics.

Les  compétences  technologiques  varient  également  suivant  les  générations,  par  exemple  les

digital natives41 terme de Marc Prensky repris ici par Thomas Stenger, enseignant chercheur à l’IAE

de Poitiers en Sciences de Gestion spécialisé en Marketing. Bien que ce terme ne corresponde pas

exactement à une génération ni ne soit reconnu par la communauté scientifique, nous pouvons

retenir l’idée que des générations depuis les années 90 grandissant plus étroitement avec les NTIC

possèdent une certaine facilité d’adaptation et de manipulation de ces outils. Cette facilité est due

au rapport que ces tranches de population peuvent entretenir avec ces outils, développant une

culture propre toujours  plus liée à  cette dimension numérique.  La recherche documentaire  et

l’habitude des écrans peut être facilitée par ce rapport étroit  avec la technologie. Ces aspects

déterminent  fortement  les  possibilités  des  publics-internautes  pour  effectuer  leurs  recherches

39 CARRÉ, Philippe. De l’apprentissage à la formation. Pour une nouvelle psychopédagogie des adultes, Revue 
française de pédagogie [En ligne], 190 | janvier-février-mars 2015, mis en ligne le 31 mars 2018, consulté le 03 
janvier 2020. Disponible à l’adresse : http://journals.openedition.org/rfp/4688

40 ROSENWALD, Fabienne, Ministères de l’éducation nationale et de l’enseignement supérieur et de la recherche. 
Repères & références statistiques sur les enseignements, la formation et la recherche. DEPP, 2019, pp411. ISBN 978-
2-11-155474-0. Disponible à l’adresse : https://www.education.gouv.fr/cid57096/reperes-et-references-
statistiques.html

41 STENGER, Thomas. Digital Natives. Culture, génération et consommation, Cormelles-le-Royal, Éd. EMS, 
coll. Consommation des 0-25 ans, 2015, pp.351.
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informationnelles  sur  le  web.  Leurs  pratiques  informationnelles  sont  de  diverses  natures  et

comprennent beaucoup de nuances. Il est difficile de sectoriser finement un public en fonction de

son  niveau et  de  sa  formation,  puisque  beaucoup  d’éléments  socio-culturels  rentrent  dans  le

contexte comme le précise Véronique Tiberghien42, professeur émérite des universités en Sciences

de  l’éducation  à  Lille  et  membre  du  CIREL.  Les  chercheurs  en  SIC  se  sont  appropriés  la

problématique des pratiques et usages des technologies de l’information et de la communication

(TIC).

42 TIBERGHIEN, Véronique. La formation de base : publics, dispositifs pratiques. Savoirs, 2007/2 n°14, pp.8-55. 
Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-savoirs-2007-2-page-8.htm

27/136

https://www.cairn.info/revue-savoirs-2007-2-page-8.htm


1.2. COMMENT APPORTER LES CONTENUS AU PUBLIC       ?      :  

1.2.1. Le processus de médiation

Ainsi,  il  serait  judicieux  de  revenir  sur  le  concept  de  médiation.  Du  latin  mediare,  la

médiation se veut être un intermédiaire, dans son sens le plus strict l’intervention d’un tiers au

milieu de deux objets, au sens large, du singulier au collectif. D’ailleurs, si l’idée de médiation est

très présente en philosophie et en religion (idée du Christ médiateur entre Dieu et l’humanité), elle

est présente dans de nombreux contexte, nous étudierons plus particulièrement dans cette partie

son application à la connaissance.

1.2.1.1. Une première étape : l’accès et la valorisation

La valorisation est l’ensemble des actions visant à mettre en valeur un produit, un service ou

une image à l’aide d’une présentation et/ou d’une argumentation favorable à l’appréciation des

acheteurs  potentiels.  On  parle  également  de  valorisation  (valuation)  pour  affecter  une  valeur

comptable à chaque bien en stock. La valorisation et la médiation ne peuvent s’effectuer que si

l’accès au document ou à l’information est possible. Dans le contexte de la recherche scientifique,

concernant la valorisation et l’accès de la production des chercheurs est un débat très actuel,

faisant l’objet de militantisme et d’enjeux importants. L’accès est littéralement le moyen d’aborder

ou d’approcher quelqu’un ou quelque chose. Du point de vue de celui qui dispose des contenus

documentaires, il s’agit de valoriser, du point de vue du public, il s’agit d’y avoir accès. Lucile Collin

appelle  valorisateur  ce  tiers  ou  celui  disposant  de  cette  tâche :  « il  s’agit  […]  d’acteurs

économiques,  soit  des  entreprises  lorsqu’elles  disposent  de  services  de  recherche  et

développements en interne, soit des prestataires spécialisés. »43. Ceci permet de repositionner plus

clairement cette tâche qui  n’est  pas  forcément effectuée par  le  producteur  de l’information à

valoriser ou rendre accessible. Plus l’accès est gratuit et présent via plusieurs chemins de recherche

(si cet accès ne se fait que par un seul moyen lui-même difficilement accessible, cela peut poser

problème), plus la ressource sera valorisée et donc possèdera une visibilité accrue. Le mouvement

de l’Open Science ou science ouverte est ainsi liée à la recherche en sciences sociales, tout comme

les  autres  domaines  de  la  recherche  universitaire.  Ce  procédé  de  communication  permet  et

favorise la mise à disposition, la libre réutilisation des données de la recherche pour permettre aux

43 COLLIN, Lucile. De l’auteur au valorisateur. In  : FABRE, Renaud et BENSOUSSAN, Alain. La fabrique de connaissance  :
production et valorisation des résultats scientifiques. ISTE éditions, 2017, pp.65-74.
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informations stratégiques et de valeur pour notre société d’être effectivement utilisées. Nicolas

Massereau va dans ce sens en disant de la valorisation dans le contexte de la recherche : « La

« valorisation des connaissances » consiste à donner de la valeur aux résultats de la recherche et à

mettre ces derniers à disposition de la société, qui elle-même a contribué à leur financement. C’est

la  rencontre  du  monde  de  la  recherche  et  du  monde  économique »44.  Cet  aspect  est  certes

contradictoire :  le  monde  de  la  recherche  préfèrerait  utopiquement  un  système  qui  puisse

permettre à chacun d’avoir accès aux données de la recherche afin de faire évoluer la société ; le

monde économique y voit  les gains possibles et  préfèrerait  une capitalisation générale de ces

données. Mais ces deux « mondes » sont liés de manière intrinsèque et doivent s’accommoder l’un

à  l’autre  en  effectuant  des  concessions.  L’évolution  de  la  société  vers  une  société  numérique

nécessite  une  sorte  de  mise  à  jour  de  ce  fonctionnement,  d’où  le  développement  au  niveau

international  de  l’Open   Science.  Le  livre  blanc  du  CNRS  parle  de  « Captation  abusive  des

connaissances »45 pour signifier l’enjeu énorme lié aux entreprises privées et aux connaissances

capitalisées  dans  notre  système  économique.  Ce  projet  est  soutenu  par  le  gouvernement

notamment  à  travers  la  Loi  pour  une  république  numérique46 qui  vise  l’ouverture  et  la  libre

circulation des données et du savoir pour faciliter l’accès au numérique pour les citoyens dans le

respect et la protection des données personnelles. L’article 30 est plus spécifiquement un ajout au

code de la recherche pour codifier les possibilités de rendre en accès libre les publications des

chercheurs. Bien que tous les détails ne soient pas explicités par la loi, c’est une première étape

donnant  une  idée  claire  de  la  direction  à  prendre  pour  le  système  universitaire.  Entre  la

compétition internationale classique et la coopération internationale, c’est le développement du

numérique et du partage des connaissances selon Marie Blanquart47. La loi possède un pouvoir

légiférant beaucoup plus important qu’une norme qui ne possède pas de contexte d’autorité mais

plutôt de conseils généraux sur un aspect et  aucune obligation de s’y conformer ne peut être

appliquée.  Une  fois  les  informations  rendues  accessibles  par  les  modalités  d’accès  et  la

valorisation,  c’est  un processus  de formation qui  se  met en place pour  le  public  qui  souhaite

s’approprier ces informations. 

44 MASSEREAU, Nicolas. L’Open Science : un bien commun à valoriser ?. In  : FABRE, Renaud et BENSOUSSAN, Alain. La 
fabrique de connaissance  : production et valorisation des résultats scientifiques. ISTE éditions, 2017, pp.105-122.

45 CNRS, Le livre blanc. Op. Cit.
46 Voir annexe 2
47 BLANQUART, Marie. La valorisation : un enjeu géopolitique mondial. In  : FABRE, Renaud et BENSOUSSAN, Alain. La 

fabrique de connaissance  : production et valorisation des résultats scientifiques. ISTE éditions, 2017, pp.65-74.
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1.2.1.2. De l’apprentissage : les modalités de transmission et d’appropriation

Dans les sociétés contemporaines, qu’elles soient démocratiques ou non, la diffusion des

connaissances ou des savoirs, joue un rôle politique majeur et se pose sous diverses formes, mais

essentiellement écrites. Nous apprenons à lire, nous apprenons à engranger des connaissances à

travers la lecture et les divers médias relaient ces informations à la fois à l’écrit et à l’oral, l’oral

devenant essentiellement un support pour diffuser les écrits porteurs de connaissance.

Cependant les premiers récits tels que l’Iliade et l’Odyssée d’Homère ont été transmis de

façon orale avant d’être  écrits,  et  nous révèlent que notre société a longtemps fonctionné en

transmettant d’abord les connaissances à l’oral, pour éventuellement les inscrire par la suite. Cette

transmission  à  l’oral  a  souvent  été  nommée « initiation »,  rappelant  les  pratiques  des  druides

celtes et des pythagoriciens, y associant souvent la notion de secret.48

L’apprentissage consiste en « un processus de construction et d’assimilation d’une réponse

nouvelle,  c’est-à-dire  comme  une  démarche  d’ajustement  du  comportement  soit  à

l’environnement, soit au projet retenu par l’intéressé. »49 selon Jean Berbaum, professeur émérite

des universités en science de l’éducation. Cette affirmation repositionne adroitement la question

d’appropriation  d’une  information  par  un  individu.  L’apprentissage  peut  se  réaliser  dans  de

nombreux contextes autre que celui scolaire. En effet, ce processus peut se réaliser dans toutes les

occasions  où  un  individu  est  désireux  de  s’emparer  d’une  idée  et  effectue  un  travail

d’appropriation d’informations pour l’intégrer à ses connaissances. Il  s’agit donc d’un processus

cognitif indépendant du contexte scolaire, personnel ou professionnel qui entoure cette démarche.

Cependant, la transmission est culturellement portée par des individus à d’autres individus, que ce

soit  dans  une situation de tradition orale comme écrite.  Effectivement,  même en utilisant des

supports  écrits,  des  professeurs  ou  tuteurs  sont  nécessaires  pour  expliciter  et  favoriser  la

transmission.

« Depuis longtemps le modèle culturel dominant n’est plus basé sur l’échange direct et les
cultures qui utilisent encore l’oral sont marginalisées.[…] l’accès à ces sources introduit une
fonction nouvelle  de l’archive  sonore  qui  vient  se  substituer,  dans  nos  sociétés  de culture
écrite, à la transmission orale d’une culture vouée autrement à disparaître. »50

48 FERNANDES, João. La transmission des savoirs. [en ligne]. [Consulté le 15 avril 2019]. Disponible à l’adresse : https://
calenda.org/415100

49 BERBAUM, Jean. Apprentissage et pratiques de formation : notions préliminaires, In  : Jean Berbaum éd., 
Apprentissage et formation. Paris cedex 14, Presses Universitaires de France, « Que sais-je ? », 2005, p. 5-18.
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Cette affirmation de Corine Cassé, bibliothécaire et responsable des projets numériques à la

médiathèque Berre l’étang,  et  Véronique Ginouvès traite des sources orales collectées dans  le

cadre  de  la  sauvegarde  du  patrimoine  de  tradition  orale.  Les  sources  orales  enregistrées

deviennent  un  support  de  transmission  pour  palier  la  disparition  de  la  transmission  orale

traditionnelle et trouver une solution alternative en adaptant des sources plus explicites dans leurs

contenus pour un apprentissage plus complet. L’apprentissage par autodidaxie reste difficilement

observable ou mesurable dans le sens où cela consiste en un apprentissage en autonomie et donc

séparé  de  toute  organisation  pouvant  mesurer  l’efficacité  et  le  fonctionnement  de  cet

apprentissage  en  autonomie.  L’idée  d’un  autodidacte  solitaire  est  assez  répandue  comme  le

démontre Pascal Cyrot, docteur en sciences de l’éducation, en reprenant la vision de l’imaginaire

tirée du roman de Robinson Crusoé :  « L’autodidacte,  enfermé dans sa  catégorie  sociologique,

renvoie alors souvent l’image de l’auto-apprenant solitaire vivant son autodidaxie dans une forme

d’autosuffisance »51. Cependant, son étude montre rapidement que l’autodidacte s’il s’entoure de

relations  sociales  liées  à  son  apprentissage,  celles-ci  ne  sont  pas  exclusivement  liées  à  cet

apprentissage,  mais  possèdent  une  fonction  de  soutien  et  d’appui  pour  les  apprenants

autodidactes. Dans une autre étude, Pascal Cyrot et Christophe Jeunesse52, maître de conférence

en sciences de l’éducation à Paris Nanterre, ont déterminé dans leur étude quelques aspects liés à

l’autodidaxie qui semblent être propre au contexte numérique. Ils rappellent que l’autoformation,

tout comme la formation est un acte social, aidée par le développement des outils et plateformes

en  ligne.  Ainsi,  « la  démocratisation  des  réseaux  sociaux  virtuels  […]  permet  d’offrir  aux

autodidactes modernes la possibilité d’élargir leurs réseaux sociaux classiques et d’engager des

“relations virtuelles d’apprentissage”. »53 La formation s’inscrit de cette manière dans le concept de

la culture de l’information54, dans le sens où l’internaute produit et consomme les informations et

le  processus  de  formation  et  d’appropriation  entre  alors  en  compte  dans  son  milieu.

50 CASSÉ, Corinne ; GINOUVÈS, Véronique. Les musiques de la Méditerranée et les musiques du Monde nouveaux 
objets de collecte dans les phonothèques de l’oral. 128e congrès des sociétés historiques et scientifiques : 
Relations, échanges et coopération en Méditerranée, Bastia, 2003, 2003, Paris, France.

51 CYROT, Pascal. ‘’L’autodidacte’’ : un Robinson Crusoé de la formation ?, Savoirs, 2007/1 (n° 13), p. 79-93. DOI : 
10.3917/savo.013.0079. Également disponible en ligne à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-savoirs-2007-1-
page-79.htm

52 CYROT, Pascal, JEUNESSE, Christophe. Autoformation et réseaux virtuels, Distances et médiations des savoirs, Varia, 
1 | 2012-2013, Également disponible en ligne à l’adresse : http://journals.openedition.org/dms/137 ; DOI : 10.4000/
dms.137

53 CYROT, JEUNESSE. Ibid.
54 LE DEUFF, La Culture de l’information en reformation. Op.cit.
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L’appropriation ne  devient  alors  que la  finalité  d’un  processus  complexe  qui  est  extrêmement

variable, selon le contexte dans lequel il est réalisé, la volonté d’apprentissage des individus et la

nature des informations concernées. Une fois la transmission réalisée, l’information est parvenue à

l’individu apprenant et il doit se l’approprier. Cécile Gardiès, professeur d’université en SIC parle du

savoir en ces termes :

« La  connaissance  est  propre  à  l’individu,  elle  se  construit   partir  de l’information et  està
transmissible  par  l’information.  Le  savoir  est  la  somme  des  connaissances  socialement
reconnues, il constitue un tout objectivé. La connaissance revêt donc un caractère personnel et

subjectif, alors que le savoir est un ensemble d’éléments constitutifs d’une science. »55

Ainsi,  l’appropriation passe  par  la  construction personnelle  d’une  connaissance  propre  à

partir d’informations sélectionnées et croisées avec des connaissances déjà acquises. De fait, la

connaissance est une parcelle constitutive des savoirs possédés par un individu. Cette somme de

connaissances participe à l’élaboration d’un individu en tant qu’être pensant, à cela s’ajoute son

caractère et sa capacité d’esprit critique pour utiliser ce savoir à bon escient.

1.2.1.3. La médiation des connaissances

Ce processus est du point de vue de l’individu ou des publics, mais du point de vue d’un

professionnel  de  l’information-documentation,  le  processus  permettant  l’apprentissage  par  les

publics est la médiation. Ce mécanisme possède des propriétés différentes selon le type de finalité

pensé  originellement.  Cécile  Gardiès  dit  de  la  médiation dans  le  contexte  info-documentaire :

55 GARDIÈS, Cécile. Lecture et appropriation de l’information  : enjeux d’un dispositif pédagogique de médiation des 
savoirs. (2014) PontodeAcesso, vol. 8 (n°2). Pp 124-139. ISSN 1981-6766
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« Son  sens  d’intermédiaire  et  de  rapport  entre  le  singulier  et  le  collectif  situe  la  médiation

documentaire comme une médiation des savoirs qui met en place, grâce à un tiers, des interfaces

qui  accompagnent  l’usager  et  facilitent  ses  pratiques.  Elle  permet  d’unir  et  de  concilier  deux

choses jusque-là non rassemblées pour favoriser l’accès à l’information »56. La médiation est donc

un  concept  permettant  l’appropriation  d’une  information  par  une  ou  plusieurs  personnes.  Ce

concept est mis en place par les professionnels, elle est donc relative à un projet ayant pour finalité

la médiation de connaissances. Cette dernière est déclinable selon les buts poursuivis.

La médiation des  savoirs  est  ainsi  le  concept  principal  reprenant  sous  sa coupe toutes

sortes  d’applications  selon  les  contextes  d’application  différents  et  leurs  spécificités.  Gardiès

renchérit  en ce  sens :  « La  médiation comprend une dimension  symbolique et  une dimension

logistique, elle peut se définir comme une communication médiatisée et en ce sens comprend

également une dimension sociale, technique et langagière. »57. De fait, la médiation appliquée au

contexte info-documentaire comprend des moyens techniques de mise en œuvre. En effet, les

moyens numériques sont depuis leur évolution ces dernières dizaines d’années des moyens très

utilisés  pour  transmettre  et  rendre  disponible  des  contenus  informationnels.  Les  enjeux  sont

également variés du fait de la différence d’appréhension de contenu. Xavier Galaup renchérit en ce

sens « Le volet numérique de la médiation est plus complexe, car nous faisons face à une profusion

et une dispersion des contenus […]. L’enjeu de la médiation documentaire numérique est alors

d'ouvrir largement les horizons pour diffuser avec précision tout en ayant une personnalité capable

d'attirer l'attention ». Il appuie ici sur l’aspect à prendre en compte qui est celui de la profusion

documentaire présente sur le web, dépourvue d’une organisation experte de professionnels. Le

fait que les professionnels s’emparent de cet outil peut ainsi permettre une plus-value quant à la

disposition de contenus que pourraient effectuer les publics.

Cependant,  si  l’utilisation  des  outils  numériques  demande  aux  techniques  de  médiation

documentaires de s’adapter à ce nouvel environnement, le but est celui de permettre aux publics

de s’approprier un patrimoine culturel. Ginouvès parle ainsi des phonothèques :

56 GARDIÈS, Cécile. Dispositifs info-communicationnels de médiation des savoirs  : cadre d’analyse pour l’information-
documentation. Sciences de l’Homme et Société. Université de Toulouse 2 Le Mirail, 2012. Disponible à l’adresse : 
tel-01725359

57 Ibid.
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« La finalité recherchée par ces associations [récoltant les musiques traditionnelles] est bien le
dialogue et le partage d’émotions. Si les cours proposés peuvent initier un public totalement
étranger  au  départ,  ils  peuvent  également  recomposer,  pour  les  communautés  d’origine
immigrée, un lien avec le pays d’origine, lien social fortement inscrit et soutenu par la danse et
la  musique  notamment  au  sein  des  fêtes  familiales.  Ce  lien  sera  entretenu  auprès  des
deuxième et troisième générations également en demande. »58

Cette finalité  est  donc  de  recréer  un  lien social  et  communautaire  autour  d’une  culture

commune  dont  la  source  est  numérisée.  Recréer  un  contexte  inspiré  de  son  origine

(communautaire et transmission de manière générationnelle) adapté à notre société et des outils

mis à disposition permet de sauvegarder ces pratiques. La tradition orale étant très fragile du fait

de la transmission à la manière d’une chaîne entre un passeur de savoir et un récepteur, il suffit

que la chaîne soit rompue pour que les savoirs soient perdus. Les chercheurs et associations en

charge de la sauvegarde du patrimoine oral ont donc mis au point un ensemble de solutions en

utilisant  les  outils  de  médiations  à  leur  disposition  pour  recréer  une  nouvelle  chaîne  et

sauvegarder les connaissances via des enregistrements par exemples.

1.2.2. Au service de la redocumentarisation

Selon le  collectif  Pédauque,  « un document est  une production sémiotique transcrite ou

enregistrée  sur  un  support  pérenne  équipé  d’attributs  permettant  sa  ré-exploitation. »59.  Cela

signifie que n’importe quel  amas organisé d’information sur un support  destiné à traverser  le

temps  est  un  document.  La  définition  du  document  par  Suzanne Briet  s’appuie  sur  un  autre

aspect : « tout indice concret ou symbolique, conservé ou enregistré, aux fins de représenter, de

reconstituer ou de prouver un phénomène ou physique ou intellectuel »60. En effet, le document

est selon elle un objet porteur d’information, sans être limité à un objet physique. De plus,  il

possède  selon  elle  une  fonction  de  preuve  ou  de  reconstitution,  néanmoins,  la  fonction  des

informations présente sur le document n’est pas présente dans la définition selon les normes ISO :

« Document :  information  ou  objet  documentaire  enregistré  qui  peut  être  traité  comme  une

unité61 ». Les techniques d’indexations et de classifications s’améliorent et se formalisent en même

58 CASSÉ, Corinne ; GINOUVÈS, Véronique. Les musiques de la Méditerranée et les musiques du Monde nouveaux 
objets de collecte dans les phonothèques de l’oral. 128e congrès des sociétés historiques et scientifiques : 
Relations, échanges et coopération en Méditerranée, Bastia, 2003, 2003, Paris, France.

59 PÉDAUQUE., Roger T., Le Document à la lumière du numérique, C&F Éditions, 2006, ISBN 2-915825-04-1.
60 BRIET, Suzanne, Qu’est-ce que la documentation ?, EDIT (Éditions documentaires industrielles et techniques),Paris, 

1951.
61 SOURCE : ISO 15489-1:2001, définition 3.10 https://www.iso.org/obp/ui/#iso:std:iso:30300:ed-1:v1:fr 
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temps que le métier de documentaliste, ce n’est pas dû au hasard. Venant du document, il s’agit

selon  Emmanuel  Zacklad  de  « permettre  la  ré-exploitation  des  productions  sémiotiques,  que

celles-ci soient destinées à des tiers lointains, à des intimes, ou à soi-même. »62. Ainsi le document

n’a pas de vocation existentielle en tant que tel, mais selon ses destinataires. La documentarisation

a  pour  finalité  de  documenter  (description  fine  d’un  objet  (dans  son  sens  large63)  afin  de

synthétiser des éléments informationnels) à une grande échelle et de façon professionnelle.

1.2.2.1. Le document réutilisé dans le contexte de la redocumentarisation : le 
néodocument

Avant de comprendre la spécificité des traitements des documents audio et audio-visuels, il

faut comprendre les enjeux et caractéristiques des documents traités pour être sur le web, ce qui

est la définition de la redocumentarisation. Tout d’abord, ce qui définit un document de manière

invariable c’est par conséquent les informations qu’il contient. Face au développement du web, le

document change de forme et quoique l’information ne se voit pas changer conceptuellement, sa

forme et sa compréhension évoluent également. Selon Jean-Michel Salaün64, théoricien français

reconnu  en  la  matière  du  document,  trois  angles  sont  prépondérants  à  ce  dernier.  Il  dit  du

document  que c’est  « un  objet  mémoriel :  on  enregistre  une information (texte)  sur  un  objet

(forme) pour pouvoir la transmettre ou s’y référer, autrement dit pour qu’elle puisse être sue dans

un autre lieu à un autre moment », soit le « vu », le « lu » et le « su ». En effet, selon lui, la forme

du document est explicite et ressemble à ce que notre imaginaire collectif décrit comme étant un

document  (exemple  type :  un  livre).  Ensuite,  le  contenu  correspond  à  un  contrat  de  lecture

implicite entre l’auteur et le lecteur, l’idée ici est de suivre des règles d’écriture compréhensible,

pour  aller  au-delà  du  décodage  afin  d’avoir  une  réaction  intellectuelle  de  l’ordre  de  la

compréhension. Enfin, le « su » correspond à la qualité relationnelle ou médium du document,

c’est la dimension spatio-temporelle, la possibilité d’utiliser le document dans différents endroit et

servir à différentes personnes, d’où son aspect également social. Le collectif Pédauque reformule

62 ZACKLAD, Manuel. Réseaux et communautés d’imaginaire documédiatisées. In : SKARE, Roswitha, LUND, Nils 
Windfeld et VARHEIM, Andreas. A Document (Re)turn . Bern, Suisse : Peter Lang, 2007. pp.279-297.

63 Selon le Larousse : Toute chose concrète, perceptible par la vue, le toucher/Chose définie par son utilisation, ou de 
nature diverse/Chose inerte, sans pensée, sans volonté et sans droits, par opposition à l’être humain/Entité définie 
à l’intérieur d’une science/But d’une action, d’un comportement/Chose ou personne qui motive une pensée, un 
sentiment, une action

64 SALAÜN, Jean-Michel. Vu, lu, su. editions La Découverte. Paris, 2012. ISBN 978-2-7071-7135-1.
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légèrement cette théorie tout en l’approuvant, renchérissant la théorie de Salaün par l’ajout d’une

possible application au numérique :

« Un  document  ne  serait  finalement  qu’un  contrat  entre  les  hommes  dont  les  qualités
anthropologiques  (lisibilité-perception),  intellectuelles  (compréhension-assimilation)  et
sociales (sociabilité-intégration) fonderaient une part de leur humanité, de leur capacité à vivre
ensemble. Dans cette perspective, le  numérique n’est qu’une modalité de multiplication et
d’évolution de ces contrats. »65

Cependant, si nous prenons le vu/lu/su au regard du numérique, ce n’est pas aussi évident

au  premier  abord.  En  effet,  la  forme  n’est  pas  celle  connue,  un  document  audio-visuel  ou

numérique demande un équipement autre, la présentation est variée et pas forcément codée de

manière à rappeler la forme du papier. Selon Olivier Ertzschield66, les sites web évoluent en de

nombreuses formes. Il leur attribue ainsi l’adjectif de multi-formes. Il en distingue par exemple six :

espaces de surfaces,  espaces profonds,  espaces d’encapsulation,  espaces marginalisés,  espaces

relationnels et espaces dispositifs. De plus, selon Jean-Michel Salaün, le web tend à devenir un

point d’accès unique à l’ensemble du savoir, réussissant par ses moyens techniques là où Paul Otlet

ne  pouvait  que  le  rêver :  des  ensembles  documentaires  et  encyclopédiques  pouvant

potentiellement réunir toutes les connaissances. Cependant, cela nécessite de nouvelles pratiques

documentaires,  notamment  inverses  aux  flux  habituels,  le  document  perd  la  caractéristique

d’immuabilité.  Si  l’on  prend l’exemple  de  Wikipédia,  cette  encyclopédie  collaborative  possède

comme but  intrinsèque de subir  des  changements  de manière  permanente et  comme finalité

d’augmenter  ainsi  sa  particularité  informationnelle.  Enfin,  la  dimension  sociale  et  spatio-

temporelle du document numérique se voit également perturbée. En effet, la dimension spatiale

et temporelle est pratiquement inexistante, puisque l’immédiateté de l’envoi d’une information est

la  même,  peu  importe  la  distance.  Cependant,  cette  immédiateté  n’est  pas  intraçable  et  les

empreintes des internautes deviennent des données d’usage dont l’importance est croissante par

les firmes afin de les interpréter. Ces données permettent de prendre en compte les actions et

réactions des internautes, ce qui donne une dimension toute différente de la compréhension d’un

document,  en  s’appliquant  aux  informations  même  les  plus  infimes.  Les  caractéristiques  du

néodocument  selon  Salaün67 comportent  néanmoins  quelques  aspects  paradoxaux.  En  effet,  il

65 PÉDAUQUE, Roger T., Le Document à la lumière du numérique, C&F Éditions, 2006, ISBN 2-915825-04-1. Ibid.
66 ERTZSCHEID, Olivier, De quoi la page web est-elle le nom ? Ou l’enluminure du code, Affordance, 20 mars 2011

67 SALAÜN, Jean-Michel. Vu, lu, su. Op Cit.
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émet l’idée du partage facilité, puisque la dégradation se fait moindre au niveau de l’échange d’un

fichier numérique, l’interchangeabilité devient aisée mais est en contradiction avec la propriété

intellectuelle  et  le  système  économique  qui  l’entoure.  De  plus,  nous  observons  tous  un

enregistrement continu de documents  sur  le  web,  c’est  la  notion du flux continu,  qui  permet

l’accès à de nouvelles sources informationnelles en permanence, au détriment des sources plus

anciennes. Il  est admis qu’un document possède deux dimensions temporelles :  selon l’univers

socio-historique par lequel il est écrit, et le monde construit lui par le discours. Le néodocument

ajoute une troisième dimension temporelle : il s’agit du temps de lecture. En effet, un document

dans le contexte du numérique voit ces dimensions temporelles particulièrement diffuses du fait

de la perte des repères habituels par exemple. Les concepts associés seront donc plus aisément

liés au temps de l’interface ou aux temps cognitifs des internautes.

1.2.2.2. L’enjeu des documents audio et audio-visuels

Cette  nouvelle  documentation  est  explosive  et  doit  prendre  en  compte  un  traitement

informationnel et documentaire nouveau. Tim Berners-Lee, un des deux créateurs d’internet, a

ainsi  changé  le  document  de  façon  à  ce  qu’il  soit  exploitable  par  les  nouveaux  médias.  Le

document ancien, d’avant le web, se voit déconstruit et ouvert, ses caractéristiques changent et

s’appliquent  à  l’univers  du  numérique.  C’est  cette  reconstruction,  conceptuelle  et  pratique,

évolutive  du  document  qu’il  faut  pouvoir  considérer  aujourd’hui,  pour  prendre  en  compte  la

diversité de possibilité de médiation que cela implique. Il ne faut pas certes tomber dans l’écueil

rappelé par Nick Prior,  Professeur en Sociologie culturelle à l’Université d’Edinburgh,  que peut

poser la musique au niveau du numérique. Il rappelle que le numérique n’offre pas de changement

majeur sur la musique, qu’une forme de continuité est toujours présente : « Le numérique, c’est

une  multitude  de  discours,  d’objets,  de  techniques,  de  pratiques  qui  gravitent  autour  d’une

dépendance grandissante envers des systèmes informatiques complexes. »68. Il ne faut donc pas

s’imaginer que l’impact du numérique apporte une transformation inaliénable, mais garder en tête

que la redocumentarisation de ces documents sonores nécessite seulement de prendre en compte

des  caractéristiques  que  leur  première  documentarisation  en  tant  que  son  analogique69 ne

68 PRIOR, Nick, « Musiques populaires en régime numérique. Acteurs, équipements, styles et pratiques », Réseaux, 
2012/2 (n° 172), p. 66-90. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2012-2-page-66.htm

69 Tout son est analogique, mais la distinction faite entre un son analogique et numérique réside dans les signaux 
sonores sont enregistrés. Un son numérique est codé de manière binaire (0 et 1) donnant une courbe et le son 
numérique gardera un signal sonore non codé (typiquement, une musique en live ou bien enregistré de manière 
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montrait pas la nécessité. Ces caractéristiques nouvelles s’appliquent donc aussi aux documents

audios et audio-visuels. Ces derniers possèdent d’autres caractéristiques, liées à l’environnement

web,  qui  diffèrent  légèrement.  Un  aspect  en  particulier  est  à  prendre  en  compte,  c’est  la

temporalité.  En  effet,  un  document  audio  ou  audio-visuel  possède  une  temporalité  propre

équivalente au temps de lecture, mais c’est là une donnée fixe et intrinsèque à leur nature. Or, la

temporalisation des documents non-temporels se fait essentiellement en fonction des temps de

lecture.  En effet,  les  documents numériques  manquent  de repères contextuels  temporels.  Cet

aspect primordial autour de la temporalité pose également la question des temps socio-culturels

liés à document. Ces temps socio-historiques sont liés à la langue et à la culture, cependant le web

ouvre à l’interculturalité et il résulte des problèmes de correspondance entre les périodes. Jean-

Michel Salaün70 va également en ce sens, selon que la temporalité d’un document audio nécessite

un  traitement  contextuel  propre  pour  garder  et  mettre  en  valeur  ces  caractéristiques.  Nous

pouvons ainsi avancer que l’indexation ou le traitement des métadonnées doit prendre en compte

cette temporalité.  Les  systèmes  de  gestion documentaire  temporalisent  les  documents  et  pas

seulement au niveau des métadonnées. L’indexation permet de servir également de composants

temporels.  Du  fait  de  la  temporalité  intrinsèque  des  documents  audio-visuels,  le  temps  est

clairement identifié dessus.

Les  archives  sonores  sont  également  traitées  d’une  manière  plus  adaptée  pour  ce  qui

concerne  la  numérisation.  Véronique  Ginouvès71 distingue  quatre  aspects  selon  lesquels  la

numérisation aura permis aux archives sonores d’être valorisées et rendues plus accessibles.

• Le premier aspect concerne la sauvegarde et la conservation des documents originaux. En

effet  les  documents  audios  sont  très  fragiles  et  si  la  transformation  en  données

numériques n’est pas une solution au long terme au vu de la conservation des données

pérennes, la copie permet de ne pas perdre trop d’informations. De plus, sa réalisation est

relativement simple.

analogue).
70 SALAÜN, Jean-Michel. Vu, lu, su. Op. Cit.
71 GINOUVÈS, Véronique. Collecter, documenter et valoriser les musiques traditionnelles dans les phonothèques de 

l’oral. Bulletin des bibliothèques de France, École Nationale Supérieure des Sciences de l’Information et des 
Bibliothèques (ENSSIB), 2002, 47 (2), pp.60-65. Également disponible en ligne à l’adresse : https://halshs.archives-
ouvertes.fr/halshs-00004095/document 
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• La valorisation et l’ouverture de l’accès aux archives orales numérisées n’est pas anodine.

Tout  comme  un  document  numérique  tel  qu’évoqué  en  amont,  les  capacités  de

consultations  sans  détériorisation  du  document  source  ainsi  que  les  consultations

simultanées sont possibles. Cela entraîne également des coûts réduits pour la disposition

de l’information sur des sites web. L’accès peut également se faire depuis littéralement de

nombreux endroits, il suffit qu’une connexion soit disponible, cela permet d’avoir accès à

une ressource orale rare avec beaucoup plus de facilité.

• Ces  archives  sonores  peuvent  ensuite  faire  l’objet  d’une  édition  par  les  collecteurs

officiels.

• Rejoignant en un certain sens la particularité d’accès facilité, les possibilités de recherche

en  musique  et  ethnomusicologie  se  voient  multipliées.  Les  archives  pouvant  être  ré-

écoutées sans perte de données ni  modifications entre  deux écoutes,  cela stabilise la

source pour faire l’objet d’une recherche.

Véronique Ginouvès conclut donc en ce sens : « La numérisation est en train de modifier en

profondeur l’accès et le traitement d’une source qui jusqu’ici a été trop souvent perçue comme

secondaire et utilisée avec réticence. L’enjeu est à la fois celui d’une vraie conservation pour le

futur et d’une réelle appropriation culturelle et scientifique de ces documents. »72. La numérisation

des archives orales permet donc d’envisager une conservation efficace de ces documents et de

faciliter la transmission d’un patrimoine oral.  Cependant,  les données numériques ne sont pas

actuellement une solution au long terme pour ce qui concerne la conservation optimale de ce

genre  de  données.  Nous  pouvons  conclure  que  l’environnement  du  web  et  l’évolution  des

technologies qui y sont associées déterminera pour beaucoup comment conserver et valoriser ces

ressources.

72 Ibid.
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1.3. ET PAR QUELS MOYENS TECHNIQUES       ? LES INTERFACES   

1.3.1. Le contexte numérique du Web

1.3.1.1. La production de contenus via les RSn

De fait, le contexte qu’offre le web est donc essentiel pour nos recherches. Un aspect évoqué

en amont tel que le partage social serait intéressant à développer. En effet, nous avons évoqué

plusieurs  aspects  techniques  liés  au  document  pour  que  la  médiation  des  savoirs  qu’il  peut

contenir puisse être appropriée par l’utilisateur, mais les échanges réalisés entre ces différents

internautes  est  également  primordial  pour  acquérir  certaines  connaissances.  Christine  Barat73

définit plusieurs propriétés au web que nous pouvons appliquer aux réseaux sociaux numériques

(RSn).

• Recherchabilité :  Selon  elle,  tout  élément  quel  qu’il  soit  peut  devenir  une  clé  de

recherche. L’indexation sociale74 complexifie la recherche puisque par exemple la casse

n’est  pas  prise  en  compte.  L’utilisation  du  plein-texte  peut  faciliter  la  recherche  de

certaines  données  comme  les  numéros  de  téléphone  mais  certains  résultats  sur  les

réseaux sociaux peuvent se révéler gigantesques en taille.

• Ubiquité : « La visibilité potentielle d’un contenu n’est pas bornée dans l’espace » d’un

point de vue technique, toute information est disponible peu importe l’endroit où l’on se

trouve, bien que des filtres de niveaux différents existent (exemple : filtrage des données

personnelles sur les réseaux sociaux).

• Persistance : Il s’agit ici de l’accumulation des contenus. Lié à la logique de flux, le contenu

est  volatil  et  semble  disparu,  cependant  les  moyens  sont  nombreux  pour  archiver

certaines pages selon l’intérêt qu’elles peuvent avoir (« repiquage », serveurs « miroirs »,

archivage de pages disparues, etc.).

• Mutabilité :  Il  s’agit  de  l’instabilité  des  données  que  les  pages  peuvent  avoir,  en

complémentarité et opposition avec l’aspect persistance. Les conditions d’accès ne sont

73 BARATS, Christine. Manuel d’analyse du web en sciences humaines et sociales. Paris : Armand Colin, 2013. pp. 258. 
Collection U. ISBN 9782200286279.

74 Utilisation du langage naturel (non normé ou professionnel), exemples : tagging collaboratif ou l’indexation sur les 
réseaux sociaux au moyen du signe « # »
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pas  fixes,  certaines  données  ou  pages  seront  effacées  de  manière  systématique,  les

interfaces évoluent et changent avec le temps.

• Invérificabilité : Internet rend impossible le fait d’identifier clairement les auteurs du fait

de  l’emprunt  d’avatars  et  de  pouvoir  faire  le  choix  de  cacher  son  identité  réelle

efficacement et facilement sur le net. Il s’agit donc ici de remettre en question la fiabilité

de l’auteur.

Selon Jean-Michel Salaün75, le site web continue d’être une région, un lieu de collecte, de

production, d’échange, d’appropriation, de réutilisation, avec et par des supports édités, mais aussi

des objets connectés, des programmes informatiques (agents dotés de compétences spécifiques),

et par des avatars/objets du monde virtuel. Il emploie alors les termes de web à la médiasphère

ultra inclusive pour synthétiser cet aspect actuel.

1.3.2. Une interface spécialisée pour des contenus spécialisés

1.3.2.1. De la conception du site web

Si  le site web ne  permet pas l’échange entre ses internautes de manière intrinsèque, les

échanges  sont  cependant  possibles.  La  visibilité  et  la  valorisation  des  pages  web  dépendent

cependant de différents paramètres inhérents à la création d’un site web. Afin de définir plus

précisément ce dont nous parlons, nous emprunterons les termes selon les définitions données

par Niels Brügger76 , enseignant chercheur  en Humanités Numériques à l’Université d’Aarhus du

Danemark :

« Un  élément  Web  est  la  plus  petite  unité  analytique  possible  et  peut  comprendre,  par
exemple, une image ou un mot sur une page Web. La page Web est tout ce qui est visible dans
une fenêtre de navigation. Le site Web correspond à un nombre de pages Web qui forment un
tout cohérent, la sphère Web correspond à des éléments, pages et sites que le chercheur et
spécialiste du Web relie à certains types d’événements ou thèmes […]. »

Nous emprunterons donc ces termes selon ces définitions. Selon Peter Stockinger77, le site

web à sa conception possède plusieurs caractéristiques :

75 SALAÜN, Jean-Michel. Vu, lu, su. Op. Cit.
76 BRÜGGER, Niels. L'historiographie de sites Web : quelques enjeux fondamentaux, Le Temps des médias, 2012/1 (n° 

18), p. 159-169. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-le-temps-des-medias-2012-1-page-159.htm 
77 STOCKINGER, Peter. Éléments théoriques et méthodologiques pour une expertise des sites web, In : ROUQUETTE : 

Site internet, audit et stratégie. Louvain-la-Neuve : De Boeck supérieur, 2017. pp133-158.
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• Le site web possède une surface sensible et  perceptible, cela signifie que de manière

ergonomique, le site web doit être reconnaissable et idéalement répondre aux besoins

cognitifs des internautes au point de vue ergonomique

• Cette surface exprime et met en scène un certain contenu lato sens, soit des messages

écrits, oraux, visuels, des services, ou autre

• Ce contenu est réalisé à destination d’un public (public-internaute ou public ciblé autre)

qui en prend notice, l’interprète, se l’approprie, le partage, le réutilise, et s’approprie le

contenu pour le transformer en connaissances

• Ce contenu est défini en fonction d’une stratégie qui vise un objectif de communication.

C’est  par  la  formalisation de cette stratégie  que l’auteur  du site  web peut  évaluer  sa

communication pour pouvoir l’améliorer ou l’ajuster si besoin.

Ces caractéristiques sont liées à ce que Stockinger appelle la sphère textuelle, soit le rapport

entre les contenus (essentiellement textuels dans ce contexte) et leur aspect visuel. Cette sphère

prend donc en compte les contenus comme un ensemble lié à la représentation qui en donne

l’accès. C’est ensuite aux publics-internautes de transformer et appliquer les différentes possibilités

de  partage  avec  le  contenu  en  question.  Elissar  Toufaily,  professeur  de  Digital  Marketing  à

L’Université  de  Dubaï,  et  ses  collaborateurs  ont  exploré  cet  aspect  comme  suit :  « Les

caractéristiques  relationnelles  du  site  Web  sont  les  aspects  humains  et  sociaux  qui  régissent

l’interface Web et ont  comme rôle  principal  de  créer une certaine perception d’une présence

sociale et d’un contact humain entre les [internautes] et [les créateurs de contenus] dans le monde

virtuel. »78 Ces caractéristiques présentées de cette façon reprennent les éléments évoqués en

amont.

1.3.2.2. L’enrichissement des contenus : une plus-value documentaire

Les métadonnées, sont selon Olivier LeDeuff, des moyens pour non seulement décrire les

documents mais aussi décrire le lien entre l’auteur et le document et peuvent s’apparenter à des

preuves du contexte du document, de ses usages et de sa vie « Les métadonnées ne servent pas

qu’à décrire des documents.  Elles constituent des supports bien plus complexes qu’une notice

78 TOUFAILY, Élissar, RAJAOBELINA, Lova, FALLU, Jean-Mathieu et al., Les caractéristiques relationnelles du site Web 
ont-elles un impact sur la confiance des clients en ligne, Management & Avenir, 2010/2 (n° 32), p. 192-209. 
Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-management-et-avenir-2010-2-page-192.htm
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descriptive  de  catalogue.  Elles  décrivent  tout  autant  l’auteur  des  métadonnées  que  le

document »79.  Les  métadonnées  sont  ici  un  exemple  d’enrichissement  de  contenu.  Ces

enrichissements permis par les technologies du web sont nombreux, il peut s’agir d’établir des

liens  sémantiques,  par  exemple  via  le  biais  d’ontologies,  mais  également  de  multiplier  les

ressources sous différentes formes (partage, RSn, contenus audio, visuels, audio-visuels, etc.). Cet

enrichissement  devient  une  véritable  plus-value  documentaire  sur  le  web,  permettant  de

regrouper des contenus divers sur un même thème, mais surtout de contextualiser des documents

redocumentarisés. Cela fait partie de la reconstruction du document pour lui permettre d’avoir un

sens non pas seulement pour les informations qu’il contient, mais de qui, pour quelles raisons, à

quel  endroit  et  des  usages  qu’il  en  a  été  fait  depuis  sa  création  (origine  numérique  ou  non,

citations, âge, modifications par qui, quand et dans quel contexte). Ces informations ne possèdent

pas, de manière obligatoire, de valeur proprement dite, mais liées les unes aux autres permettent

de constituer une sorte d’historique propre ou une personnalité si l’on devait utiliser un terme

d’anthropomorphisme  parlant.  Un  deuxième  exemple  d’enrichissement  ayant  effectué  une

véritable bascule documentaire, il  s’agit de l’hypertexte, soit la navigation d’un document à un

autre devient d’une facilité déconcertante et sans passer par les index habituels. Le document

devient un nœud, en plus d’un objet, un nœud ou une tête de réseau qui permet de basculer d’un

document  à  un  autre.  Sébastien  Rouquette80 dit  ainsi  du  concept  de  l’hypertexte  que  les

possibilités de faire les liens sémantiques sont ainsi accrues, la collaboration entre le lecteur et

l’auteur devient possible dans le domaine numérique. Nous entendons ainsi parler de système de

métaconnaissance dans l’espace hypertextuel. En effet, le lecteur construit lui-même les chemins

et les parcours pour arriver à ces informations. Si la délocalisation sur un écran éloigne le récit des

formes narratives classiques pour en faire un récit plus complexe, les liens hypertextes permettent

à  l’utilisateur  de  naviguer  selon  sa  curiosité  intellectuelle,  sans  s’attacher  à  un  document  en

particulier. Pourtant la lecture d’un document numérique avec les liens hypertextes est considéré

par  certains  comme  l’équivalent  du  zapping,  et  implique  une  difficulté  d’apprentissage  ou

d’appropriation de connaissances par ce biais-là, puisque cette technique nécessite justement de

79 LE DEUFF, Olivier. Contrôle des métadonnées et contrôle de soi, Études de communication [En ligne], 36 | 2011, mis 
en ligne le 01 juin 2013, consulté le 23 novembre 2019. Disponible à l’adresse : http://journals.openedition.org/edc/
2588

80 ROUQUETTE, Sébastien. Site internet  : audit et stratégie. Louvain-la-Neuve : De Boeck supérieur, 2017. 
ISBN 9782807306646.
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se  détacher  au  document  selon  son  concept  traditionnel  (du  type  livre  imprimé).  Ces

connaissances annexes nécessaires font partie d’un système également appelé métaconnaissance81

ou culture informationnelle. Laure Tabary-Bolka, maître de conférence en SIC à l’Université de Lille,

affirme d’après ses recherches qu’il pourrait s’agir d’une connaissance de la culture informatique,

mais également d’une maitrise des outils informationnels. Cela comprend également la culture des

médias  et  de  l’information-documentation  (media   literacy,   information   literacy)  menant  des

internautes non experts à développer une forme d’expertise documentaire acquise par nécessité

et par mimétisme des pratiques visibles sur le web82. Ces amateurs-experts ou pro-am83 sont selon

Evelyne Broudoux84,  maître de conférence en SIC  à  l’INTD,  un effet lié  au développement des

technologies numériques :

« Dans bien des secteurs, les innovations liées au numérique ont fait disparaître les
différences  entre  matériels  professionnels  et  biens  de  consommation  courante.
L’ordinateur tout d’abord est un outil partagé. Ensuite, l’exploration du web en tant que
système ouvert à la publication a été souvent le fait d’amateurs adeptes du « learning
by doing » et passés experts dans le bricolage informatique. »

Ceci confirme donc l’importance que peut prendre ce système de métaconnaissance dans un

monde  numérique  de  plus  en  plus  présent  pour  notre  société,  et  son  appréhension  par  les

nouvelles générations et autres publics-internautes.

1.3.2.3. Les interfaces spécialisées autour des objets informationnels audio et audiovisuels

En 1985, un regroupement de plusieurs associations de musiques traditionnelles existantes

forme la fédération des acteurs et actrices des musiques et de danses traditionnelles soit FAMDT à

l’initiative du Ministère de la Culture. Deux finalités lui sont attribuées, il s’agit de conserver le

patrimoine culturel  musical  français  et  assurer  sa  médiation,  ainsi  que transmettre cet  aspect

vivant de la tradition. Son développement et notamment la charge de plus de cent structures à ce

jour  le  pousse  à  publier  des  écrits  pour  unifier  les  pratiques  documentaires  liées  aux

81 TABARY-BOLKA, Laure. Culture adolescente vs culture informationnelle. L’adolescent acteur de la circulation de 
l’information sur internet, Les Cahiers du numérique, 2009/3 (Vol. 5), p. 85-97. Également disponible à l’adresse : 
https://www.cairn.info/revue-les-cahiers-du-numerique-2009-3-page-85.htm 

82 Ibid.
83 « Les savoir-faire numériques exigeant de multiples compétences et une capacité d’adaptation en phase avec 

l’innovation permanente, les pratiques d’amateurs n’ont cessé de s’améliorer et de gagner en précision. » Ibid. C’est 
ce qui a conduit C. Leadbeater (auteur et anciennement conseiller de Tony Blair) et P. Miller à forger en 2004 ce 
terme de pro-am pour exprimer la perte de frontière réelle entre le professionnel et l’amateur.

84 BROUDOUX, Evelyne. Editer et publier en ligne : la proximité entre amateurs et auteurs. @rchives SIC. 2007. 
Disponible à l’adresse :  sic_00191167
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phonothèques numériques  sous  sa  responsabilité  pour  faciliter  la  mise  en accès  des  données

collectées par les associations membres : « La collecte et la valorisation des archives sonores se

trouvaient en effet au cœur des préoccupations d’un certain nombre d’associations du réseau. »85.

Véronique  Ginouvès  a  depuis  référencé  les  principaux  portails  en  ligne  actifs  consacrés  au

patrimoine musical oral français.

« Ainsi, dès 2006, le portail « Corpus de la parole » destiné au grand public a été créé, tandis
que le CRDO (Centre de ressources sur la description de l’oral) proposait des outils en direction
des chercheurs, en s’appuyant sur le Lacito et le Laboratoire paroles et langage (LPL). En 2012,
des dizaines de corpus oraux sont ainsi diffusés sur les sites du CoCoON (Collections de cor –
pus oraux numériques) et du SLDR (Speech and Language Data Repository). Les sociologues et
les  architectes  du  Centre  de  recherche  sur  l’espace  sonore  et  l’environnement  urbain
(CRESSON)  mettent  en  ligne  leurs  sources  sur  les  ambiances  architecturales  et  urbaines,
proposant également une géolocalisation des sons à partir du lieu de production. Le projet est
accompagné  d’un  carnet  de  recherche  collectif,  Le   Cresson   veille,  sur  la  plateforme
Hypotheses.org qui offre l’opportunité de valoriser et de mieux contextualiser les archives au
moment de leur mise en ligne. »86

Ceci est une liste non exhaustive des associations possédant un site web et proposant des

sources orales organisées. Ces sites sont relativement récents, en effet, l’enjeu de regrouper les

sources orales de façon numérique et en libre disposition du public n’est pas très ancien. Il a fallu

ensuite formaliser les moyens mis à disposition pour l’organiser, numériser les documents audios

et  organiser  les  phonothèques numériques  au  niveau national.  Les  chercheurs en musique  et

ethnomusicologie ont largement participé à ce mouvement, voyant l’intérêt ici pour leur recherche

et pour faciliter la médiation de ces ressources. Cependant, pour une phonothèque, il faut pouvoir

organiser et décrire de manière fine et appropriée ces ressources orales. La FAMDT a produit dans

cet optique un guide pour généraliser les bonnes pratiques de redocumentarisation des archives

orales  numérisées.  La  commission  de  documentation  Dastum  voit  au  début  du  projet  trois

objectifs principaux se dégager :

« – proposer une harmonisation des systèmes de description et mettre en place un service de
conseil et de coordination pour organiser une gestion informatisée des fonds documentaires à
l’intention de structures qui en font la demande ;

– élaborer un programme de formation aux techniques documentaires adaptés aux documents
multimédias dans le domaine du patrimoine ethnologique ;

85 COGREL, Alban. Portail du Patrimoine Oral : FAMDT. FAMDT [en ligne]. [Consulté le 2 février 2020]. Disponible à 
l’adresse : http://www.famdt.com/portail-du-patrimoine-oral/

86 GINOUVÈS, Véronique. Panorama des pratiques de diffusion des sources orales sur le web en France. Op. cit.
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– organiser  ou  coorganiser,  avec  d’autres  structures,  des  séminaires  de  réflexion  sur  les
problèmes  liés  à  la  documentation  et  à  la  diffusion  de  ces  fonds  (collecte,  techniques  de

conservation, problèmes juridiques et éthiques de l’accessibilité des fonds au public…). »87

Ces trois objectifs résument très bien les enjeux liés à la spécificité de ce type de fonds dont

la quantité des données à organiser sur un territoire aussi grand nécessite une organisation et une

formation professionnelle unifiée. Les institutions en charge de ces archives orales sont également

appelées  Archives,  Véronique  Ginouvès  précise  cette  utilisation  comme  suit :  « La  typologie

« archives orales patrimoniales » renvoie ici  aux institutions,  publiques ou privées,  qui  ont  été

créées dans le but de collecter, engranger, conserver et diffuser ce type d’archive. Le site phare en

est Gallica qui dans sa rubrique « Paroles et musiques » propose l’écoute en ligne de plus de deux

mille documents sonores. ». Ainsi, les phonothèques sont des archives qui recensent dans leurs

centres  documentaires  des  sources  de  nature  sonore.  La  différence  entre  des  centres

documentaires à proprement parler d’avec des archives est que ces derniers ont volontairement

pour finalité de conserver ces documents, et mettront donc tous les moyens en œuvres pour ce

faire. Les finalités qui en découlent sont une description et une mise à disposition facilitée afin de

favoriser au mieux l’accès à ces ressources et donc leur médiation. Ces lieux d’archives sont donc le

lieu  de  rencontre  et  potentiellement  de  recherche  scientifique.  Véronique  Ginouvès  dit  à  ce

propos : « Si une collection sonore personnelle ne constitue pas une source, on peut supposer que

plusieurs collections réunies peuvent le devenir, à l’intérieur d’une discipline dont on fera un jour

l'histoire. La nécessité de travailler en réseau de phonothèques dans le cadre d’une comparaison

de corpus devient alors évidente. »88. C’est une façon de justifier la pratique unifiée et en réseau

dont nous parlions ultérieurement,  pour faciliter  la recherche et  donc l’accès à ces ressources

sonores.  C’est  quelque  chose  que  les  Américains  se  sont  déjà  appropriés  et  que  Véronique

Ginouvès présente comme une nécessité déjà en 2001 :

« Les ethnologues et les historiens américains ont prolongé cet objectif dont ils ont fait une
règle déontologique : mettre à la disposition de tous, et surtout des populations observées, les
différents matériaux et le résultat de leurs enquêtes. Ainsi, les phonothèques du patrimoine
oral peuvent, et doivent, assurer en synergie un rôle dynamique essentiel : susciter la collecte,

87 GINOUVÈS, Véronique ; BONNEMASON, Bénédicte ; PÉRENNOU, Véronique. Guide d’analyse documentaire du son 
inédit pour la mise en place de banques de données. FAMDT : AFAS, pp.185, 2001, 2-910432-29-7. Disponible à 
l’adresse : https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00979399

88 Ibid.
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assurer  la  conservation,  faciliter  la  recherche  et  l’analyse,  promouvoir  le  répertoire  et  sa
pratique. »89

En  effet,  cette nécessité  est  toujours  d’actualité,  nous  pourrions  même avancer  que  les

évolutions  technologiques  de  ces  dernières  années  renouvellent  cet  objectif  et  le  réactualise.

Après  plusieurs  années  de  présence,  il  serait  peut-être  bon  de  revenir  sur  certains  portails

documentaires  sur  le  web et  de  voir  comment  l’actualité  de  la  nécessité  de  transmission  du

patrimoine est emparée par les associations en question.

89 GINOUVÈS, Véronique ; BONNEMASON, Bénédicte ; PÉRENNOU, Véronique. Guide d’analyse documentaire du son 
inédit pour la mise en place de banques de données. Op. cit.
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2. ANALYSE DU CORPUS DE SITE : QUESTIONNEMENT ORIGINAL ET MÉTHODE

2.1. PRÉSENTATION DU QUESTIONNEMENT SPÉCIFIQUE AU MÉMOIRE   

2.1.1. Problématique :

Ainsi, notre questionnement se pose sur un corpus de sites web ayant pour but la médiation

des connaissances dans le domaine de la musique traditionnelle. À partir de ce corpus, il serait

intéressant  de  se  demander  quelles  sont  les  stratégies  de  médiation  des  documents

(re)documentarisés pour ses publics ou en quoi la reconstruction des documents audio, vidéo,

iconographique et textuels patrimoniaux sur le web influe sur leur médiation. En d’autres termes,

dans quelle mesure la redocumentarisation dans le contexte numérique influence la stratégie de

médiation des savoirs musicaux patrimoniaux et la disposition de ces contenus sur des sites web ?

2.1.2. Hypothèses :

Afin de répondre à cette problématique, nous envisageons plusieurs axes pour aborder notre

analyse. Ces axes nous serviront d’hypothèse pour notre réflexion.

Tout d’abord, nous estimons que le processus de redocumentarisation permet la médiation

des  connaissances,  dans  le but  d’informer  et  de  permettre  à  l’utilisateur  de  s’approprier  les

connaissances.

Ensuite, nous considérons que les plateformes utilisées sont des sites web pensés en prenant

en compte les besoins potentiels (évalués par les organismes possédant les sites en question) du

public, et le contexte socio-culturel du public visé.

Les contenus informationnels  sont  centrés  autour  des contenus sonores  présentés.  Nous

estimons ainsi que les informations contextuelles et pratiques associées ont pour but de compléter

les contenus sonores par une présentation plus variée, en reprenant des aspects développés sous

les  angles  ergonomiques  et  documentaires,  qui  sont  les  angles  les  plus  adaptés  dans  leur

approche.
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2.2. LE CHOIX DU CORPUS   

2.2.1. Grille de sélection des sites web

À la date de l’analyse et de l’expérimentation90, ces sites étaient fonctionnels et disponibles

en ligne. Ils affichent également tous une finalité de médiation. Afin d’avoir un corpus adéquat à

notre étude, nous avons établi une liste de critères présentés sous la forme d’un tableau91 pour

relever  les  sites les  plus pertinents  à  notre enquête.  Nous avons également relevé un certain

nombre de sites abordant la musique traditionnelle d’une manière ou d’une autre. Ces critères

seront présentés ici par ordre de priorité.

Notre premier critère concerne la pertinence relative au sujet de notre recherche présentée

précédemment. En effet, notre enquête relevant du traitement des données de nature musicales

et de leur valorisation pour leur médiation au grand public, un site ne possédant pas de centre de

fonds sonores numériques ne nous apporterait pas certaines données essentielles. Ce critère est

donc prioritaire.

Notre critère suivant concerne l’abondance des données.  Il  s’agit  là d’effectuer un survol

rapide de ces sites afin de déterminer si les ressources numériques musicales présentes ne servent

pas uniquement de façade, c’est-à-dire que le fonds présente plus de 10 ou 20 ressources audio, et

propose des contenus complémentaires (écrits ou autres).

Le critère de la fréquence de la production des contenus pose ici la question de l’engagement

et de la réactivité des articles et  posts des associations. En effet, une association active/réactive

postera plus qu’une fois par mois, nous estimons valider ce critère si nous déterminons plusieurs

activités (post, article, réponse à un commentaire, mise à jour significative) par semaine.

Notre  quatrième critère  correspond  aux  relations  des  associations  avec  le  monde  de  la

recherche  scientifique,  notamment  la  musicologie.  Ceci  apporte  une  plus-value  et  une  forme

d’expertise à ces associations, pour leur volonté de collaboration avec la recherche, et l’accès à des

fonds musicaux patrimoniaux de recherche.

90 Mis à jour le 14/05/2020
91 Annexe 2.1.
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L’implication des associations au niveau des réseaux sociaux (RSn) est notre avant-dernier

critère. En effet, permettre au public-internaute de réutiliser et nommer, partager les contenus des

sites sur les réseaux sociaux peut contribuer à la médiation de ces contenus, et participe à une

logique de valorisation par la diffusion et l’accès.

Enfin, nous avons également décidé de mettre l’accent sur la particularité de chaque site en

permettant la prise en compte de leur originalité. Cela nous permet d’avoir un corpus varié et

représentatif des phonothèques numériques présentes sur le web.

2.2.2. Démarche : présentation du corpus

Compte tenu de notre tableau, quatre sites ont été retenus. Afin de les présenter dans leur

contexte, nous avons choisi de réaliser une analyse plus générale, selon une logique d’analyse et

d’audit de sites web. Cela a permis d’affiner la grille d’analyse suivante ainsi que l’entretien. Elle a

permis également de donner des indications générales nécessaires pour la compréhension globale

de  l’association  et  du  site,  des  volontés  de  médiation  et  de  communication.  Cette  technique

d’analyse des contenus s’attache à une structure quelconque afin de dégager les particularités des

liens et des relations qui existent entre les contenus des différents éléments qui la composent.

Nous nous inspirons ici du modèle de navigation de Peter Stockinger pour surtout présenter les

objectifs du site et son contexte. Ayant prévu une analyse plus complète et adaptée à notre sujet

d’étude, le but est bien ici d’introduire le corpus. Pour chaque site, nous nous appuierons ainsi sur

ces aspects à relever :

• Missions de l’organisme à l’origine du site

• Historique de l’organisme à l’origine du site

• Objectif du site

• Analyse des pages d’accueil et de leur contenu

• Fonctionnement général de la navigation dans le site
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2.2.2.1. La Base Inter-régionale du Patrimoine Oral (BIPO)

Ce site web est soutenu par la FAMDT, fédération française créée en 1985 à l’initiative de la

commission du Ministère  de la  Culture  en France et  basée à Nantes,  elle  est  constituée d’un

ensemble de réseaux et d’associations existantes. Elle regroupe sur ce site plusieurs associations

pour leur permettre d’avoir un accès à leurs archives orales propres sur cette plateforme.

Base   inter-régionale   patrimoine   oral  [en ligne].  [Consulté le 5  avril 2019].  Disponible  à
l’adresse : http://patrimoine-oral.org/dyn/portal/index.seam?page=home&fonds=2 

Missions  : Les missions de ces associations sont légèrement différentes les unes des autres,

cependant elles ont toutes un point commun : la volonté de sauvegarder le patrimoine musical de

leur territoire en enregistrant les personnes possédant encore la connaissance de ce patrimoine et

en organisant ces fonds de manière à le rendre accessible.

Historique  :  Les  associations  présentes  sur  ce  site  sont  la  Loure  (normandie),  La  CMTRA

(Rhône-Alpes),  CORDAE-La Talvera (Haut  Languedoc)  en coopération avec  le  Parc  National  des

Cévennes, la MPOB (Maison du Patrimoine Oral de Bourgogne), le Centre régional des musiques

traditionnelles du Limousin (CRMT) et l’Agence des Musiques des Territoires d’Auvergne. Initié par

la FAMDT, ces organisations ont donc réuni leurs fonds d’archives sonores sur ce site et référencées

également dans le Portail du Patrimoine Oral, qui est la phonothèque regroupant les différentes

bases de données. Si la FAMDT présente une entrée unique où tout est référencé, chaque base de

donnée et phonothèque garde ses particularités et une entrée à part entière.

Objectif  :  L’objectif de ce site multiple est de permettre l’accès aux corpus sonores de la

phonothèque. Cet accès à la base de données permet de valoriser ce fonds patrimonial et de faire

état d’une volonté de transmission du patrimoine.

Analyse   la   page  d’accueil   et   de   son   contenu  :  Avec  une  présentation  sobre  de  la  page

d’accueil,  la page d’accueil  qui  comporte une courte présentation des dossiers basés sur les 6

associations  régionales  culturelles  s’occupant  du  patrimoine  musical  de  la  Normandie,  de  la

Bourgogne,  de l’Auvergne,  de Rhône-Alpes  et  du Languedoc.  Chaque  association présente des

contenus abordables dans un menu cliquable. Un code couleur est donné pour chaque région.

Ainsi, si une association possède un site web indépendamment, elle peut le présenter et disposer

un lien pour leur assurer une meilleure visibilité par exemple.
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Fonctionnement  : Ce site rassemble donc essentiellement les fonds d’archives sonores de ces

associations, permettant de mettre en lien des associations diverses gérant de manière autonome

des corpus vastes et liés à une culture propre en fonction du territoire travaillé. Ainsi, si la charte

graphique et l’accès à la base de données est semblable, les associations possèdent une certaine

autonomie pour présenter et mettre en valeur leurs fonds par des dossiers et des sélections92.

Ainsi,  au sein du même site  web,  nous pouvons apprécier  un grand nombre d’archives  orales

présentées sommairement ou abondamment.

2.2.2.2. UPCP Métive

Créée en 1970, cette association possède un site web dont la responsable de publication est

Josette Renaud. Dans la lignée du renouveau folk des années 70, plusieurs associations naissent et

développent peu à peu leurs activités autour de la musique et la danse traditionnelle de leurs

régions et aires culturelles de diffusion.

RENAUD,  Josette.  UPCP-Métive  et  CERDO,  La   mémoire   en   mouvement.  [en ligne].
[Consulté le 28 mars 2019]. Disponible à l’adresse : https://www.metive.org/

Missions  : Les missions pour répondre à cet objectif sont donc diverses, c’est de transmettre,

valoriser via des évènements, des rencontres et des ateliers, mais aussi des stages et promouvoir

des rencontres et des interventions culturelles en écoles et autres lieux publics. La tradition orale

est vue a priori comme un ensemble et un même ordre de priorité. Le CERDO étant  le Centre

d’Études  de  Recherche  et  de  Documentation  sur  l’Oralité,  en  charge  de  la  gestion  de  la

phonothèque et des corpus représentant la masse de toutes ces données.

Historique  :  L’UPCP-Métive est un réseau d’associations appelé aussi Union pour la Culture

Populaire en Poitou-Charentes et  Vendée. Elle  est  créée en 1969 dans le but de lutter contre

l’uniformisation de la culture en valorisant leur diversité. La collecte du patrimoine culturel oral de

ces régions se fait donc d’une manière plus globale et la musique traditionnelle en fait également

partie. Ce réseau réunit une quarantaine d’associations aujourd’hui répartis sur tout le territoire

présenté (sud pays de la Loire et pratiquement toute l’ancienne région du Poitou-Charentes).

92 Annexe 3.1.
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Objectif  :  L’objectif de ce réseau est de refaire vivre la culture du territoire concerné, d’une

manière globale et entière, en passant par la langue et toutes les autres spécificités de la culture

poitevine-saintongeaise.

Analyse la page d’accueil et de son contenu  :  La page d’accueil se présente d’une manière

compartimentée,  permettant  d’accéder  facilement  aux  actualités  et  surtout  de  découvrir

l’association, son but et ses missions.

Fonctionnement  :  Ce site compartimente assez facilement ses items93 de façon à présenter

les  activités  de  l’association  et  les  moyens  mis  en  œuvre  dans  le  but  de  la  transmission  du

patrimoine. Cette transmission passe également par la réutilisation de ce capital immatériel dans

le but de le garder vivant à travers son exploitation en concerts et autres manifestations. Un accès

à la base de donnée du CERDO est privilégiée sur un site à part entière pour ce qui est de la

phonothèque et  des  dossiers  thématiques qui  sont  présentés  pour mettre en valeur  certaines

sélections du corpus d’archives.

2.2.2.3. Dastum, Bretagne

Ronan Guébles, responsable de la publication sur le site de l’association de Dastum, créée en

1972  par  un  groupe  de  sonneurs  (musiciens  interprètes  de  cornemuse/biniou  et  bombarde

essentillement) désireux de retourner aux sources de la musique bretonne et celtique.

GUÉBLEZ, Ronan. Dastum.net la richesse du patrimoine oral et musical de Bretagne.  Dastum
[en ligne]. [Consulté le 28 mars 2019]. Disponible à l’adresse : http://www.dastum.bzh/

Analyse la page d’accueil et de son contenu : La page d’accueil de ce site présente un fond

inhabituellement sombre, mettant notamment en valeur les images et menus présentés. Le menu

et les liens sont donc particulièrement visibles. Les présentations de l’association et des objectifs

sont simples, clairs, et synthétiques. L’accès à la base de données est présentée sur un site annexe,

avec notamment des possibilités d’aller-retour entre les deux sites bien balisés.

Fonctionnement :  En dehors  de la  base de données basée sur un site  supplémentaire et

balisée pour de la recherche documentaire, le site de l’association propose une boutique en ligne

dans le but de promouvoir la culture bretonne par la vente de CD, livres, revues et autres. Le site

93 Annexes 3.2.

53/136

http://www.dastum.bzh/


Dastum présente également les missions et le réseau94. Ce dernier gère également les différents

centres  de  documentation  physiques  présents  sur  le  territoire  et  les  centres  où  la  musique

traditionnelle bretonne est enseignée comme les écoles de musique et conservatoires.

Objectif  : L’objectif de cette association est situé autour de trois axes : collecter, sauvegarder

et transmettre/valoriser le patrimoine oral breton.

Missions : Les missions s’articulent autour de ces objectifs par le développement du réseau

pour la collecte des fonds, ainsi que son organisation pour garantir leur réutilisation. Ces fonds

sont ensuite traités et organisés. Enfin, ces fonds sont disposés à l’accès du public, valorisés par des

évènements et  font l’objet de formations et informations par des stages ou des colloques par

exemple. Le nom même du site rappelle son positionnement,  dastum signifiant « recueillir » en

breton.

Historique :  Cette  association  est  créée  en  1972  par  des  sonneurs  (joueurs  de  biniou,

bombarde  ou  d’un  instrument  de  cette  famille)  également  collecteurs.  Dans  leur  sillage,  de

nombreuses associations naissent et les rejoignent. Dans les années 90, des antennes sont mises

en place partout en Bretagne et la collecte s’organise également pour traiter les archives sonores

récoltées.

2.2.2.4. Centre Occitan des Musiques et Danses Traditionnelles

Créée en 1970, cette association rejoint le mouvement des associations de musiques folk et

se concentre sur l’aire culturelle occitane. Son site web est en 2020 dirigée par Mailis Bonnecase.

BONNECASE, Maïlis  dir.  COMDT Toulouse-Occitanie.  Centre Occitan des Musiques et Danses
Traditionnelles.  [en ligne].  [Consulté le 22  décembre 2019].  Disponible  à  l’adresse :
https://www.comdt.org/

Missions : Leurs missions s’articulent donc autour de ces objectifs, à travers notamment des

stages,  des  cours  et  de  nombreux  évènements.  Ainsi,  des  concerts,  des  manifestations,  des

expositions  et  autres  publications  sont  particulièrement  sont  menées  par  la  COMDT.  De

nombreuses pages sont également dédiées à l’explication de certains aspects culturels présentés

et des sélections de corpus pour faciliter l’appréhension de la culture occitane.

94 Annexes 3.3.
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Historique  : L’historique de l’association étant introuvable a priori sur le site, celui de la famdt

ou même wikipédia, nous restons dans l’impossibilité momentanée de pourvoir des informations

sur cet aspect.

Objectifs : Leurs objectifs s’articulent autour de la sauvegarde, valorisation et transmission du

patrimoine de musique et danse de cette partie du territoire occitan.

Analyse la page d’accueil et de son contenu  : La page d’accueil se présente assez sobrement,

avec un menu complet,  de nombreux moyens d’accéder au portail  documentaire – permettant

l’accès à la base de données – nommée Kentika sont disposés. L’accent est clairement mis sur les

actualités et les évènements gérés par la COMDT, mais également sur des sélections du corpus

sonore et des présentations contextuelles et plus générales sur la culture orale patrimoniale.

Fonctionnement  : Tout comme le site Dastum et son portail Dastumédia, la COMDT présente

donc de manière séparée leur portail documentaire. Ils possèdent également une boutique pour

diffuser ce patrimoine de manière variée, avec de nombreux supports95. Ce site présente aussi de

manière explicite et très visible le moyen de se connecter et d’avoir un espace personnel ou espace

élève, qui peut ressembler à première vue à un système de bibliothèque publique. Ce moyen de

connexion permet à tous les enseignants et formateurs de référencer des cours ou des supports de

cours basés sur les corpus de la COMDT.

95 Annexes 3.4.
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2.3. MÉTHODOLOGIE   

2.3.1. Grille d’analyse

Afin de répondre à nos hypothèses de recherche, nous avons établi une grille d’analyse96 de

ces sites. Tout d’abord, nous avons décidé de les étudier selon trois axes thématiques : un premier

correspond à la nature du corpus,  un deuxième est consacré aux contenus informationnels et

musicaux et le troisième est consacré aux publics-internautes. Les étapes d’analyse correspondent

souvent  à  des  éléments  pouvant  répondre  à  une  hypothèse.  Cependant,  notre  souci  est  de

prendre en compte cette étude d’une  manière  globale  et  d’appréhender  les  aspects  des  sites

comme un tout, et pas seulement comme des aspects dissociés.

2.3.1.1. La nature du corpus

Nous commençons par nous demander quels sont les éléments thématiques communs entre

ces sites. En effet, notre étude vise un corpus de sites ayant un but semblable, traitant d’un sujet

semblable (la musique traditionnelle) et dont les associations qui  les gèrent se connaissent les

unes les autres. Cependant, rien n’indique à priori  qu’ils  aient été pensés et construits par les

mêmes  concepteurs.  Il  s’agit  de  déterminer  les  références  communes  à  partir  des  éléments

structurels communs et thématiques. Sans aller dans un premier temps dans une analyse web

technique, nous nous emploierons donc à déterminer la continuité et la complémentarité au sein

des sites, et entre les sites du corpus. Par le critère de la continuité au sein des sites, il s’agit ici

d’observer au sein d’un même site la cohérence thématique présente, permettant par exemple de

garder  un  fil  rouge  continu  dans  le  même  site.  Cette  continuité  devrait  également  pouvoir

s’observer au niveau des pages. Observer une continuité peut se faire par des rappels au niveau

graphique, thématique (comme précédemment dit), ou discursif. Nous ne nous appuierons pas en

profondeur  sur  ce  dernier  aspect,  puisqu’il  sera étudié  plus  en profondeur  ultérieurement.  La

complémentarité peut s’observer au sein d’un même site au niveau thématique. Nous étudions ici

la façon dont les thèmes sont présentés, en les répertoriant et les commentant. Nous étudierons

également ce qu’apportent les objets du corpus les uns avec les autres. Nous estimons ainsi que

les sites, ayant pour sujet la musique traditionnelle se rapportant à des zones géographiques et

culturelles différentes, traiteront leurs sujets de manière adaptée. Aussi cela nous permettra de

96 Annexe 2.2.
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déterminer leurs points communs et la façon dont ils abordent un sujet semblable en conservant

les spécificités propres au patrimoine traité. Nous nous pencherons également sur les versions

précédentes  des  sites  en  questions,  si  existantes,  afin  d’observer  l’évolution  et  les  choix  de

présentation fait  ultérieurement.  Ces  premières  questions  nous  permettront  de répondre  plus

précisément à la deuxième hypothèse, de manière introductive.

Nous nous pencherons ensuite sur la nature des documents et leur attache aux sites web. Il

s’agira ici de répondre à plusieurs aspects généraux présentés par les objets du corpus. Nous allons

d’abord effectuer une analyse ergonomique des sites en reprenant le tableau des heuristiques de

Nielsen97 pour estimer le degré d’utilisabilité de chacun des sites. Cette analyse nous permettra

notamment d’estimer l’attention des utilisateurs et  les choix réalisés en matière d’UL ou d’UX.

Nous établirons ensuite quels types de documents sont présents sur les sites web, pour recenser

les types d’expressions multimodales préférés et mis en valeur. Nous établirons ensuite les formes

choisies pour ces types de documents selon les sites. En dernier lieu, nous nous appuierons sur le

centre  de  documentation  virtuel  présenté  sur  chacun  des  sites  web.  Nous  recenserons  les

principales  caractéristiques de ces  derniers,  en prenant  en compte des  critères  ergonomiques

comme  indicateur  de  la  facilité  de  la  recherche  par  exemple,  cela  permettra  notamment  de

compléter l’analyse ergonomique produite en amont. Afin de déterminer la facilité de recherche

d’information sur le portail documentaire (accès Base de Données), nous nous appuierons ici sur

les heuristiques de Nielsen H1 et H798 comme critères de référence. Cette partie sera appliquée de

manière uniforme et globale au portail documentaire seul. Ces trois aspects auront pour but de

répondre aux trois hypothèses mais plus particulièrement à la seconde.

2.3.1.2. Les contenus informationnels et musicaux

Nous  entrons  ici  dans  le  coeur  du  sujet  en  abordant  la  question  suivante :  en  quoi  ces

documents  permettent  l’apprentissage  de  nouvelles  connaissances ?  En  effet,  ces  documents

traitant de sujets relatifs au patrimoine musical sont placés sur le site dans un but de médiation.

Alors il s’agirait de comprendre à travers trois aspects en quoi le contenu des discours présents

aide à cette médiation. Dans un premier temps, nous allons nous pencher sur le contrat implicite

du lecteur et du dispensateur de contenu. En effet, si ce dernier n’est pas forcément le créateur de

97 Annexe 2.4.
98 Ibid.
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ces contenus, il est celui qui fait les choix finaux de disposition et peut-être de vulgarisation. Nous

allons déterminer dans quelle mesure il s’adresse ou non à ces lecteurs et s’il emploie des termes

relevant de la vulgarisation. Cela nous permettra dans un deuxième et troisième temps d’analyser

le discours de manière plus approfondie, au niveau linguistique et au niveau de l’unité énonciative.

Ces données nous permettront de comprendre les choix de re.documentarisation à propos du

contenu  et  la  ligne  directrice  choisie  pour  l’identité  du  site.  En  effet,  les  choix  textuels  et

iconographiques répondent à un besoin de pertinence pour être percutant pour les lecteurs. Cette

analyse permettra d’apporter des éléments pour répondre à la première hypothèse.

Nous allons ensuite nous pencher sur le traitement des documents sonores.  Nous avons

établi  dans  notre  première  partie  que  ces  documents,  du  fait  de  leur  nature,  sont  traités

différemment dans un contexte de redocumentarisation. Ces documents restent également dans

un but de médiation. En effet, les relations interpersonnelles sont idéales pour un apprentissage

ou une formation selon les concepts psychopédagogiques. De même, un support vidéo va créer

une émulation, un effet motivationnel, et ce même si cela implique de répéter des informations

déjà présentes dans le contenu écrit99. Il faudra dans un premier temps observer la présence de ces

documents audio et audiovisuels sur le site via notamment les modalités d’accès par exemple.

Nous ferons ensuite une description de ces documents, de leurs contenus et des possibles ré-

utilisation des thèmes musicaux originaux présentés par exemple dans d’autres versions.  Nous

nous  pencherons  également  sur  les  métadonnées  comme  moyens  d’enrichissement  de  ces

documents. En dernier lieu, nous observerons rapidement l’impact et la visibilité des documents

audiovisuels  s’ils  sont  liés  à  une  chaîne  youtube.  Ces  différents  aspects  nous  permettront  de

récolter des éléments pour répondre surtout à la troisième hypothèse, mais également aux deux

premières  selon  les  éléments.  Enfin,  les  liens  entre  le  traitement  textuel  et  la  variété  des

documents présents nous donneront un aperçu de la volonté médiatrice des dispensateurs de

contenus et plus globalement de l’association propriétaire du site pour apporter des connaissances

à leurs publics.

99 DESCAMPS, Florence, FOUQUE, Julie, ROUSSEL, Nils et al., « Valoriser les patrimoines avec la vidéo », 
Documentaliste-Sciences de l’Information, 2010/4 (Vol. 47), p. 54-67. Disponible à l’adresse : 
https://www.cairn.info/revue-documentaliste-sciences-de-l-information-2010-4-page-54.htm 
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2.3.1.3. Les publics internautes

En  dernier  lieu,  nous  allons  justement  nous  intéresser  à  la  façon  dont  les  publics  sont

intégrés dans les sites web. Nous nous posons une première question concernant donc les moyens

mis en place pour ces publics. Cela nous permet de nous interroger sur les rapports aux publics

établis. En effet, la médiation passe également par un rapport établi avec le public visé, aussi nous

étudierons quels moyens sont mis en place pour permettre des interactions avec les publics, ce qui

correspond  également  à  la  pensée  associative  qui  porte  ces  sites  web.  Comme  il  s’agit  d’un

contenu et d’un sujet patrimonial relatif à la musique traditionnelle, nous pouvons imaginer la

présence  de  plus-value  documentaire  liée  à  l’interaction,  notamment  avec  la  présence  de

musiciens  professionnels  s’exprimant  sur  le  sujet  par  exemple.  En  second  lieu,  nous  nous

pencherons sur les liens vers les RSn pour observer les activités et présence des associations sur

ces plateformes. En effet, les réseaux sociaux numériques sont un excellent moyen d’échange, de

communication avec les membres d’un groupe formé, mais également de communication officielle

de  l’association.  Ces  éléments  d’analyse  permettront  de  répondre  plus  particulièrement  à  la

deuxième hypothèse.

En s’attardant  sur  la  relation de nos  objets  du corpus avec  les  publics-internautes,  nous

pouvons  faire  le  lien  avec  le  concept  de  consommation  d’émotion  et  de  bien100.  En  effet,  la

consommation de bien n’a pas obligatoirement de valeur ou d’intérêt économique, et relève donc

de l’utilisation d’information. Cette utilisation répond à un besoin exprimé ou non-exprimé des

publics-internautes en question. Nous prenons le parti pris ici que le public est de nature variée et

demande à connaître le patrimoine présenté par ces associations. De fait, il cherche à acquérir des

connaissances  dans  ce  domaine,  à  un  niveau  poussé  ou  simplement  informatif  à  un  niveau

d’amateur.  Pour répondre à ce public,  les sites mettent donc à disposition des offres diverses,

qu’elles soient de l’ordre d’un service autre que documentaire (qui aura été étudié précédemment)

ou de l’ordre matériel.  Nous observerons après avoir  constaté cela  quels  sont  les fournisseurs

d’information mis en valeur sur le site, s’il s’agit de personnes, d’entités ou de groupes et quelles

références elles apportent en matière d’autorité. Étudier les références présentées sur les sites

100 LANGLOIS, Simon, « Introduction », L’Année sociologique, 2011/1 (Vol. 61), p. 9-19. Disponible à l’adresse : 
https://www.cairn.info/revue-l-annee-sociologique-2011-1-page-9.htm
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nous  permettra  d’avoir  des  éléments  pour  répondre  à  la  deuxième mais  aussi  à  la  troisième

hypothèse.

2.3.2. Grille d’entretien101

Nous commencerons l’entretien par un rappel des sujets qui seront abordés, ce qui aura été

déjà précisé dans les échanges de mails correspondant. Le projet de mémoire sera rapidement

présenté en mettant l’accent sur le fait que le moyen de répondre est basé sur les études des sites

retenus. Nous présenterons ensuite le but des entretiens en question qui est de recueillir les points

de vue des professionnels et des organisations. Ces données nous permettront de les prendre en

compte dans nos résultats. Nous considérons que ces associations ont un but général de toucher le

plus de public possible pour leur permettre d’acquérir des connaissances dans le domaine de la

musique traditionnelle présentée et/ou de développer une curiosité à propos de ces sujets.

Afin de ne pas  biaiser  l’entretien,  nous  avons  estimé plus  prudent  de  faire  une  liste  de

questions secondaires pouvant préciser les questions principales ou permettre d’aller plus loin sans

perdre l’objectivité de l’enquête.  Nous estimons que les données récoltées par cette méthode

d’enquête devront faire l’objet d’une certaine prise de recul, puisque des réponses parfaitement

objectives  ne  peuvent  en  être  le  résultat.  Nous  considérons  que  cette enquête  permettra de

mettre en perspective notre analyse essentiellement.

Nous  commencerons  par  préciser  les  rôles  des  personnes  interviewées,  le  rôle  de

l’association concernée et présenter l’équipe dans laquelle l’intéressé évolue. Cette présentation

permettra  de  confirmer  les  données  trouvées  précédemment  et  de  mettre  en  confiance  la

personne interviewée.

2.3.2.1. Choix des design

Nous nous pencherons ensuite sur l’évolution des choix de présentation du site. Grâce à

notre observation des versions précédentes (si existantes) des sites, nous nous intéresserons à la

finalité du site et sa présentation. Il s’agira ici d’essayer de comprendre les contraintes auxquelles

ils ont pu faire face à la création du site jusqu’à aujourd’hui (date de l’étude). Il sera intéressant

d’en  déduire  ensuite  les  priorités  données  aux  modèles  UL  ou  UX  et  les  préoccupations

ergonomiques auxquelles ils auraient pu être confrontés. Ces questions dépendront également de

101 Annexe 2.3.
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ce que  saura ou non l’interviewé en fonction de son expérience à son poste et de ce que ses

prédécesseurs lui auront transmis à propos des premières versions du site web en question. Nous

avons le parti pris qu’il connaîtra potentiellement les grandes lignes de l’histoire du site dont il est

en charge même s’il ne sera pas dans la capacité de nous donner des réponses précises.

2.3.2.2. Réflexions avec l’équipe

Dans cette partie, nous allons déterminer quelle dynamique de groupe se trouve derrière les

contenus  et  la  mise  en  place  du  site  en  question.  Il  s’agira  donc  de  déterminer  quelles

compétences sont réparties dans l’équipe et demander l’avis de l’interviewé sur comment il pense

que les influences et partage des compétences et connaissances permettent de faire aboutir le

projet de l’association à travers le site web.

2.3.2.3. Choix de rédaction des contenus

Dans la continuité, nous nous pencherons ensuite sur les choix de termes et de rédaction des

contenus.  S’ils  ont  été modifiés,  apportés de l’extérieur,  les choix pour la mise en exergue de

certains  contenus  plus  que  d’autres  et  qui  ou  comment  se  sont  opérés  ces  choix.  Il  serait

intéressant à cette étape de comprendre comment les experts et les amateurs sont impliqués. Si

des internautes, des bénévoles de l’association ou des professionnels de la documentation ou des

chercheurs sont impliqués, et ce dans quelle mesure. Au-delà des experts mobilisés ou non, nous

essaierons de comprendre s’ils formalisent leur documentation, au moyen de métadonnées, et s’ils

utilisent  des  moyens  propres  à  la  documentation pour  le  faire  (par  exemple  des  schémas  de

métadonnées et techniques propres aux professionnels de l’information et de la documentation).

2.3.2.4. Choix de communication du site/de l’association

Afin  de  compléter  l’analyse,  nous  demanderons  quel  est  le  plan  de  communication  de

l’association  et  comment  cela  s’applique  sur  le  site.  Nous  évoquerons  également  les  réseaux

sociaux numériques et leur implication. Nous chercherons par là à comprendre ce qu’ils pensent

du rayonnement qu’ils peuvent avoir au niveau du web. Ce sera aussi une occasion pour eux de

préciser s’il existe des changements en cours ou à venir qui n’auront pas pu être pris en compte

lors de l’analyse seule de l’existant, et permettra de relativiser et mettre en perspective cet aspect.
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2.3.2.5. Étude des publics

Dans cette continuité, nous évoquerons la possible étude de publics qu’ils auraient réalisé.

Cette partie ne sera pas forcément traitée ou du moins dans son intégralité, cela dépendra de ce

qui  existe.  Dans  l’éventualité  où  l’association  aurait  mené  une  étude  des  publics,  cela  nous

permettrait de comprendre plus exactement quels types de publics ils ont cherché à toucher. Les

publics  auront  donc été soit  estimés (publics  imaginés)  soit  estimés et  étudiés (publics  réels).

Comprendre plus en détails ce qu’ils ont cherché à mettre en place pour répondre à ces publics

permettra dans le cadre de notre étude de faire relever les cohérences ou incohérences de ce qui

était pensé et de ce qui est réellement.

2.3.2.6. Usages et traces des sites

Un dernier aspect sera évoqué uniquement selon les cas, il s’agit de l’étude qu’aura fait ou

non l’organisation de l’effectivité de son site ou non. L’association ou le service en charge du site

suit potentiellement les visites, pages préférées et a peut-être les moyens de faire un relevé de

traces.  Dans cette perspective,  il  serait  intéressant de savoir ce qu’ils  font exactement comme

étude  de leur  propre  site  et  si  cela  leur  permet  de faire  évoluer  sur  le  long  terme les  choix

effectués et détaillés plus haut, soit une réutilisation de ces données pour faire évoluer leur site

dans une optique d’amélioration constante ou autre. S’ils sont disposés à partager également ces

données, cela ajouterait un nouvel élément pour mettre en perspective notre étude.

2.4. ENTRETIEN RÉALISÉ   

Nous avons envoyé notre mail102 pour effectuer notre demande d’entretien et nous avons

recueilli une seule réponse positive, venant de M. Yvon Davy, créateur et salarié de l’association La

Loure (Normandie). Cette association possède son propre site web a part entière et dispose du site

la  Base  Inter-régionale  du  Patrimoine  Oral  pour  portail  documentaire,  en  collaboration  avec

d’autres associations de musique traditionnelle103Nous avons donc réalisé l’entretien selon la grille

prévue à cet effet et avons retiré son substrat pour répondre directement dans le cadre prévu à cet

effet. Cette synthèse est disponible dans les annexes, à l’emplacement 4.2.3..

102 Annexe 2.4.
103 Annexe 3.1.
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2.5. CONCLUSION   

Nous avons essayé de réaliser un choix de corpus le plus adapté possible à notre sujet, en

choisissant des sites web traitant du même domaine, pouvant être connus les uns des autres mais

apportant leur propre spécialité, afin d’étudier un corpus le plus complet possible. Nous avons

ensuite imaginé nos études le plus en accord avec nos hypothèses, afin de pouvoir y répondre le

plus aisément.

Cette grille d’analyse a donc pour intérêt d’expliciter des aspects techniques sans les sortir de

leur contexte. Il s’agit de faire une étude relativement globale avec des points de focalisation sur

les aspects relatifs à notre problématique. Prendre en compte nos objets de corpus dans leur

ensemble permet ainsi  de recueillir des données complémentaires et transversales. Cette grille

pose cependant des limites dans les données qu’elle peut apporter. En effet, les données analysées

restent subjectives, et nous n’avons pas de possibilité de vérifier en l’état nos hypothèses et nos

conclusions. Ainsi nous avons décidé d’effectuer de manière complémentaire des entretiens avec

quelques responsables des sites étudiés pour compléter nos données par les intentions et les choix

de mise en place par les associations propriétaires elles-mêmes.
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3. ANALYSE DES RÉSULTATS

L’analyse croisée des résultats obtenus à l’aide de notre expérimentation est présentée dans

cette troisième partie au regard de chaque hypothèse104.

3.1. LA MÉDIATION DES CONNAISSANCES VIA LA REDOCUMENTARISATION   

Nous somme partis du principe que les informations que contenaient les sites web de notre

corpus étaient sources de connaissance et que les différents processus de redocumentarisation, ou

ses différentes caractéristiques permettaient la médiation des connaissances. Nous avons analysé

notre corpus en prenant en compte les caractéristiques principales de la redocumentarisation de

documents, et notamment sonores ou audio-visuels.

Nous  avons  pu  observer  que  les  expressions  multi-modales  des  documents  ne  sont  pas

toujours  mises  en  valeurs  sur  les  sites :  les  documents  peuvent  être  des  images,  des  textes

(souvent courts) et des fichiers audio, des fichiers audio-visuels essentiellement de la plateforme

Youtube. Ces divers éléments ne sont pas représentés de manière équitable selon les sites, les

textes sont généralement assez courts et expéditifs, les fichiers audio pas spécialement mis en

valeur  et  les  images,  quand  elles  sont  présentes,  ont  tendance  à  remplir  l’espace,  ayant

essentiellement  la  fonction  d’illustrer  les  propos.  Le  fait  d’utiliser  ces  différents  types  de

documents permet d’appréhender une notion dans sa globalité et de l’approcher par le plus de

sens  possibles.  Dans  un  festival  de  musique,  tous  nos  sens  sont  stimulés.  La  danse  permet

d’intégrer et de vivre la musique, l’accompagnement par d’autres personnes de niveaux variés et le

processus  d’apprentissage  stimule  notre  intellect  également.  La  redocumentarisation  de  ces

pratiques qui ont pour but essentiellement de se vivre et d’être expérimentée de l’intérieur n’est

pas  évidente.  Il  est  impossible  d’offrir  au  public-internaute  une  expérience  semblable.  Aussi

l’utilisation  de  couleurs,  de  documents  aux  diverses  formes,  d’images,  de  vidéos  et  d’extraits

musicaux, soutenus par des textes courts explicatifs tentent de restituer les différentes dimensions

de la musique et de la danse, et la motivation pour aller plus loin. Ainsi, la présentation de ces

104 Le détail des résultats est disponible dans les annexes.
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documents faite dans notre corpus permettent de faciliter un aperçu de cette expérience vécue de

la musique.

Si  l’expérience utilisateur  est  rendue difficile  sur  le  web,  la  médiation s’en trouvera plus

difficile. Nous avons souligné que le processus de médiation se fait selon plusieurs étapes. Ainsi, la

médiation  possède  des  conditions  dont  la  première  fondamentale  est  l’accès  aux  supports

d’information. Si  cet accès est remis en cause ou rendu difficile, la médiation est compromise.

Nous avons observé dans notre étude que la facilité d’accès n’est pas toujours adaptée au regard

des attendus ergonomiques web, certains sites comme UPCP Metive105 font des erreurs simples qui

peuvent perdre facilement l’utilisateur en reprenant des codes trop semblables au site. Sur cet

exemple précis, l’internaute ne comprend pas vraiment pourquoi la page du Cerdo ne possède pas

toutes les caractéristiques du site de l’association. À l’opposé, le site Dastumédia106 présente une

facilité d’utilisation et des aides de recherche pour accéder facilement aux archives musicales.

Cependant, ce site fait le choix d’un accès aux documents audio uniquement par connexion à un

compte.  Les facilités d’utilisation et d’appréhension diffèrent ainsi  d’un site à l’autre et restent

assez  minimes.  Dans  l’ensemble,  il  n’y  a  aucune  difficulté  majeure  à  accéder.  Nous  pouvons

nommer cependant un de nos sites, celui de la  BIPO107 sur une disposition des accès à la base

documentaire assez problématique. Nous avons observé une difficulté de la recherche par mots-

clés libres, une absence d’accompagnement ainsi qu’une mauvaise signalisation de la recherche.

Or,  un  accompagnement  à  la  recherche,  peut  se  manifester  par  une  aide  à  la  recherche  par

exemple pour guider dans les démarches et les possibilités qu’offre le site en question (exemple :

les « recherches fréquentes » dans le portail documentaire de COMDT108 ou l’onglet « comment

rechercher un document dans notre base ? » de la BIPO Normandie).

Nous  pouvons  également  parler  du  contexte  social  quand  nous  évoquons  l’expérience

sociale de la musique traditionnelle sans laquelle elle serait difficilement compréhensible. En effet,

une fois les informations rendues accessibles et valorisées, la médiation des connaissances ne peut

se  réaliser  complètement  qu’une  fois  que  l’utilisateur  s’appropriera  ces  informations,  les

transformant  en  connaissance.  Nous  avons  développé  dans  notre  première  partie  l’aspect

105 Annexe 4.1.2.
106 Annexe 4.3.2.
107 Annexe 4.2.2.
108 Annexe 4.4.2.

65/136



générationnel  de  la  tradition  orale.  Autrefois,  cette  transmission/appropriation  se  faisait  de

manière orale, directement de « bouche à oreillle ». Si le public-internaute, face à son ordinateur,

se sent forcé de prendre de la distance et se contente de cette solitude, la compréhension du

phénomène traditionnel et du contexte social sera plus difficile. Aussi un accompagnement virtuel,

une  prise  en  considération  de  l’internaute  sur  le  site  et  une  navigation  pensée  expérience

utilisateur ou bien encore une possibilité de rentrer en contact facilement avec les membres de

l’association et les musiciens rapproche cette expérience de la réalité. Nous avons formalisé cet

aspect sous la possibilité d’échanger des données sur les sites web, et nous avons observé que

cette possibilité est absente, ou très limitée, via des formulaires de contact ou des adresses mail

essentiellement.  L’absence  de  contact  direct  mais  aussi  l’absence  observée  de  vulgarisation

scientifique limite la quantité d’information que l’on peut trouver sur ces plateformes. Les acteurs

scientifiques de la recherche en ethnomusicologie semblent également absents des démarches des

associations,  nous  en  concluons  que  leur  volonté  est  de  prioriser  les  activités  culturelles  des

associations  et  d’accéder  aux  archives  orales  plutôt  que  d’avoir  un  accès  global  à  toutes  les

informations relatives à leur sujet d’étude patrimonial sur le site.

En somme, la médiation de ces connaissances culturelles traditionnelles orales ne peuvent

complètement être appréhendées de manière numérique. Cependant, la prise en compte de tous

les aspects de ces connaissances et la tentative d’apporter un extrait de chacun de ces aspects au

public internaute peut leur permettre de comprendre en substance de quoi il s’agit. Cela permet

de comprendre ces pratiques traditionnelles dans leur globalité, et de vouloir découvrir leur portée

en réalité (par exemple lors d’un événement musical lors d’un festival) pour en avoir l’expérience

complète.  Ainsi,  pour  rendre compte  de  l’aspect  virtuel  de  cette  expérience,  la

redocumentarisation doit  relever  les  aspects  complémentaires  n’existant  pas  dans  l’expérience

originale.  Un de  ces  aspects  est  le  langage.  Il  s’agit  ici  de  permettre  au  public-internaute  de

comprendre ce qui est dit ou écrit avec facilité et rapidité. Un élément pour permettre cela est la

mise à disposition de métadonnées. Nous pouvons remarquer dans l’exemple de notice de l’UPCP-

Métive  que  sont  notamment  présentés  des  descripteurs  temporels  liés  à  la  particularité  d’un

document sonore et plusieurs types d’analyse du contenu. Nous pouvons relever ainsi le genre du

document (conte-légende-récit),  son expression (parlé ;  chanté),  une analyse formelle du texte

(conte merveilleux, conte énumératif, randonnée) en plus de descripteurs associés (rose, meurtre,
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doigt, aiguille, marchand ambulant, etc.). Ces  champs essaient de nous donner des informations

complémentaires pour situer et appréhender le document. Ce document étant une enquête, la

discussion libre ne possède pas de codes aussi précis qu’un livre audio ou un document écrit. Ainsi,

nous pouvons aussi remarquer que les caractéristiques techniques du support sont affichées (CD)

et leur qualité technique (bon). Ces choix de redocumentarisation prennent ainsi bien en compte

les  particularités  de  ce  document  sonore.  Nous  avons  donc,  déterminé  les  enjeux  de  ces

métadonnées au niveau de la redocumentarisation, ou la nécessité d’identifier parfaitement un

document numérique.  La décontextualisation de la  musique et  sa re-contextualisation dans  le

monde numérique constitue un changement de paradigme que l’on observe depuis la transition

technologique des années 70 dans la pop culture, comme nous le rappelle Philippe Le Guern109. En

effet, nous avons parlé de la redocumentarisation, et si de nombreux aspects doivent être pris en

compte  pour  l’observer,  l’existence de la  musique  dans  ces  deux  contextes  offre  un  paradoxe

toujours présent, entre la réalité, le son analogique, et le virtuel, le son numérique. C’est là tout

l’intérêt de ces associations et de la mise à disposition de ces archives au format numérique :

rendre vivant des traditions anciennes presque perdues, renouer avec la musique vivante en se

basant sur des archives sonores numériques. Dans cette optique, la musique traditionnelle et les

buts portés par les sites de notre corpus vont à l’encontre de la mouvance actuelle, faisant primer

un rapport à la musique plus analogique que numérique, en favorisant une expérience musicale en

direct.  Cet  aspect  est  ici  confirmé par  notre  entretien,  en effet,  si  la  priorité  des  associations

comme La Loure est encore de mettre a disposition les corpus de fichiers sonores, leur valorisation

et leur médiation restent présents, au moins au stade de projets. Yvon Davy nous a confirmé ainsi

plusieurs projets,  notamment au niveau national,  pour permettre une meilleure médiation des

archives recensées par la FAMDT. Il s’agirait de mettre en valeur ce patrimoine à travers un portail

au niveau national. Ce portail répondrait donc aux attentes des utilisateurs et publics potentiels. 

Si nous reprenons notre hypothèse de départ, nous pouvons conclure que tous les supports

de connaissances du sujet patrimonial ne sont pas rendus disponibles via le site web, et n’ont pas

vocation d’être disponibles ainsi. Dans le but de recréer un système ancien et traditionnel, le vécu

et l’expérience de la musique traditionnelle prennent une plus grande importance que les archives

109 LE GUERN, Philippe, « Irréversible ? Musique et technologies en régime numérique », Réseaux, 2012/2 (n° 172), p. 
29-64. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2012-2-page-29.htm 
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orales  qui  ne  servent  en  réalité  que  de  support  pour  relancer  cette  tradition.  Ceci  est  une

supposition  logique  que  nous  faisons  suite  à  notre  étude  et  nos  recherches  sur  la  musique

traditionnelle  qui  a  pour  vocation  d’être  vécue,  mais  la  médiation  a  ici  plus  vocation  à  faire

connaître  et  faire  découvrir,  on  pourrait  donc  qualifier  cette  médiation  de  fractionnée.  Cette

médiation  effectuée  sur  une  partie  seulement  des  connaissances  aurait  alors  pour  but  de

sensibiliser  et  donner  la  motivation  aux  publics  pour  leur  permettre  de  mieux  intégrer  les

informations sur les lieux en expérimentant la musique en direct. Nous avons évoqué au sujet de la

médiation  des  savoirs  dans  notre  état  de  l’art  de  la  recherche  que  c’était  un  dispositif  qui

permettait de recréer des liens sociaux et un contexte social semblable à la source, uniquement

numérisée. Cependant, la médiation n’est pas la même dans ce contexte, et la mise à disposition

des archives orales ne suffit pas à apporter toutes les connaissances reliées à la tradition orale, ces

documents ne représentant qu’une fraction de cette tradition, et sous forme numérisée.
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3.2. LES BESOINS DU PUBLIC PRIS EN COMPTE SUR LES SITES WEB   

Notre premier élément d’analyse couvrait le concept de continuité et de complémentarité.

L’idée de la continuité ou de la complémentarité entre les pages permet au public internaute de

retrouver une familiarité à travers les pages d’un site web. La reconnaissance encourage, en effet,

un changement brusque de graphiques et d’organisation du site peut devenir un motif d’abandon

du  site  ou  d’une  page  par  manque  de  repères.  Ainsi,  les  critères  d’UX  design  prennent

particulièrement en compte les besoins et expériences utilisateurs pour éditer un site web. Cette

analyse nous a permis de nous rendre compte si les sites sont plutôt orientés UX ou non. Dans ce

cas précis, Trois des quatre sites de notre corpus ont montrés une assez bonne adaptabilité : UPCP-

Métive,  Dastum  et  la  COMDT110,  hormis  quelques  défauts  mineurs  comme  celui  du  CERDO

reprenant les codes graphiques du site mais également l’image de fond d’écran. Ceci donne un

trouble sur le questionnement de la navigation, on se demande où est-ce qu’on se trouve, et les

légères différences de navigation la rendent difficile. Un portail documentaire bien différencié du

site d’origine comme Dastum et Dastumédia, mais reprenant certains des codes graphiques est

largement plus confortable au niveau de la navigation. La BIPO présente elle des défauts majeurs

au niveau de l’accès à la base de données et la visibilité des liens mais également au niveau de la

navigation. Ainsi, Le site Dastum présente en défaut des liens brisés et une mauvaise coordination

des  menus  principaux  et  secondaires,  quant  au  dernier  site  (COMDT),  l’accès  au  centre  de

documentation virtuel est assez mal balisé. La complémentarité est relativement bien utilisée, au

niveau des rappels et différences entre les différents sites de chaque association, et une continuité

visible au niveau des  thématiques et  des  menus.  Cependant,  ces  défauts restent  relativement

minoritaires, et nous pouvons remarquer les efforts réalisés par les sites web pour rendre leur

navigation  efficace  par  des  menus  thématiques  logique111 Nous  avons  remarqué  une  certaine

similarité dans ces menus entre les différents sites qui  permettent de voir  une unification des

pratiques de manière involontaire (du fait qu’ils possèdent des sites faits indépendamment par des

intervenants différents). La COMDT illustre bien cet exemple en proposant dans leur menu un volet

pour  découvrir  l’association  (« qui  sommes-nous ? »),  un  autre  pour  leurs  actions  de

communication  (« diffuser »),  un  autre  pour  leur  volonté  de  médiation  (« sensibiliser  et

110 Voir Annexes 4.1.2., 4.3.2., et 4.4.2.
111 Voir Annexes 3.1.2., 3.2.2., 3.3.2. et 3.4.2. 
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transmettre ») et un autre pour introduire leur portail documentaire (« sauvegarder et valoriser »).

Sauf pour la BIPO qui a pour intention première de donner accès aux ressources des BDD, Dastum

et  UPCP-métive  proposent  des  menus  semblables,  reprenant  ces  piliers  thématiques :

« L’association Dastum », « Le réseau Dastum » et « UPCP-Métive » pour le volet associatif ; « infos

et actualités » (Dastum) et « créer/diffuser » (UPCP) pour le volet communication ; « À propos du

patrimoine culturel  immatériel »  (Dastum)  et  « Transmettre »  (UPCP)  pour  le  volet  médiation ;

« Dastumédia »  et  « Ressources »  (UPCP)  pour  le  volet  portail  documentaire.  Cette  continuité

montre une prise en compte des besoins potentiels du public pour leur offrir succintement toutes

les informations clés autour des associations, leurs objectifs et les contenus proposés, au niveau

ressources, informatif comme des actualités selon l’intérêt premier de ce public-internaute.

Si par ailleurs, le site d’UPCP Métive a fait le choix d’une véritable continuité entre son site

original et son portail documentaire, pouvant à ce point perdre les publics par cette ressemblance

trop frappante au niveau du fond de la page (motif exactement le même), le site de la COMDT joue

sur  la  complémentarité  en  utilisant  uniquement  le  logo  de  l’association  pour  rappeler

l’appartenance  du  portail  documentaire  à  l’association  en  question.  L’exemple  de  Dastum  et

Dastumédia montrent un choix d’équilibre entre cette continuité et la complémentarité, avec de

nombreux rappels comme la police et les styles, changeant seulement la couleur thématique de la

page.  Nous  avons observé des  choix  de design des  sites  en fonction des  époques adaptés  et

cohérents,  avec  des  changements  pas  très  différents,  les  logos  gardés  pour  ne pas  heurter  la

sensibilité des utilisateurs habitués à retrouver des codes couleurs et organisation des thématiques

et menus. Le site de la base inter-régionale dispose de moins d’amélioration, en effet, la Wayback

Machine n’a enregistré aucune modification structurelle du site depuis sa création, nous pouvons

seulement observer un rajout progressif des associations s’associant à la FAMDT pour accéder à

leur patrimoine oral sous forme d’archives sonores. Le portail ainsi créé semble rester stable et

sans modifications depuis. Notre entretien nous a permis de confirmer cette analyse, puisque la

mutualisation d’un outil entre plusieurs associations reste un projet qui demande beaucoup de

temps et d’adaptations entre les organisations pour optimiser ce portail, ce qui explique sa stabilité

et l’absence de changements opérés. Nous pouvons quand même aller plus loin dans notre idée de

continuité, puisque les associations, en faisant le choix de suivre les considérations de la FAMDT au

niveau des conseils de redocumentarisation. Le fait qu’il existe donc une certaine continuité au
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sein  même de leur approche documentaire,  à  propos de laquelle  nous pouvons observer une

complémentarité entre associations, puisqu’elles ont fait évoluer leur pratiques pour s’adapter aux

caractéristiques propres de leurs archives sonores.

Si la continuité visible entre les pages et les thèmes d’un site est importante à signaler dans

l’optique  de  la  prise  en  considération  des  besoins  des  publics,  les  modes  de  documentation

disposés sur les sites web sont un des autres éléments à prendre en compte. Sur cet aspect, les

sites de notre corpus ont tous fait cet effort de multiplier les types de documents présents pour

solliciter leurs internautes de manières complémentaires. De même, les offres présentes autre que

documentaires restent assez anecdotiques, les biens commerciaux présents étant essentiellement

liés à ce qui est présent en archives orales. Nous notons cependant que le site Dastum offre une

boutique en ligne avec de nombreux choix de diverses natures tels des l ivres, des CD et DVD, des

affiches, cahiers, livrets ou encore des revues. Ces différentes offres sont de natures variées pour

s’adapter aux différents types de publics intéressés, qu’ils soient jeunes, amateurs, intéressés ou

même,  chercheurs.  Ainsi,  par  exemple  toujours  à  propos  de  la  boutique  Dastum,  la  revue

« Musique Bretonne » est plutôt à l’intention des passionnés et connaisseurs, tandis que d’autres

CD en vente seront plus à la disposition d’intéressés mais pas forcément spécialistes de la musique

bretonne. Le site de la COMDT offre également une boutique mais en présentiel, laissant sur le site

uniquement des indications d’horaires d’ouvertures et le catalogue des biens à vendre. Ainsi, on

observe une volonté de certains des sites d’offrir des possibilités de se documenter via des biens

marchands. Cette volonté de proposer des biens variés sur une thématique unique permet de

s’adapter aux besoins du public, selon leurs intérêts d’information sur ce même sujet. Nous avons

remarqué  par  ailleurs  que  les  fichiers  audios internes  sont  souvent  disposés  sur  le  centre  de

documentation, donc peu accessibles, et les dispositions des fichiers audio externes (youtube) sont

mis en évidence sur le site de l’association en général. Cette difficulté d’accès aux premiers  est

compensée  sur  certains  sites  comme  UPCP  Métive  et  COMDT  par  des  dossiers  thématiques

proposant un assortiment d’archives audio disponibles.  Ces assortiments  sont des dossiers qui

reprennent de manière anthologique des archives orales accompagnées de texte explicatif et de

parfois  d’autres  documents  iconographiques.  Le  but  de  ces  dossiers  est  clairement  de  faire

découvrir un sujet en particulier aux internautes. Étant donné que ces dossiers sont accessibles

plus facilement du fait qu’ils soient disposés en avant et ne nécessitent pas de passer par le portail
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de recherche documentaire, ils ont une visibilité élevée. Par exemple, sur le site de la base inter

régionale  du  patrimoine  oral,  la  partie  Auvergne  propose  dès  la  page  d’accueil  un  accès  aux

dossiers  thématiques  avec  un  accès  aux  archives  orales  bien  balisé,  des  explications

cartographiques des origines de ces archives ainsi que le texte des chansons et parfois des images

en rapport. Ces dossiers permettent également de découvrir plus facilement pour les internautes

néophytes  qui  ne  sauraient  quoi  chercher  dans  la  base  de  données,  en  apportant  quelques

renseignements complémentaires sur les fichiers sonores.

Ensuite, nous avons remarqué que les interactions ne sont clairement pas privilégiées dans

ces sites. Les possibilités de communication avec les membres des associations sont limitées, sauf

pour l’UPCP Métive qui donne accès à son annuaire des membres, ainsi, tous les membres actifs et

autres petites associations faisant partie de Métive ont leurs coordonnées disponibles pour être

joignables.  Sinon,  les contacts ou moyens de communication sont  limités.  Les réseaux sociaux

numériques  sont  surtout  des  supports  de  communication  pour  les  événements,  servant  pour

relayer les actualités disposées sur les sites web. Ces derniers privilégient le contact direct via des

manifestations  et  festivals  plutôt  que  par  le  biais  de  tchat  ou  de  forum  sur  les  plateformes

numériques.  De  même,  les  réseaux  sociaux  ne  montrent  pas  d’activités  et  de  réactions  très

importantes, il y a peu de partages et d’interactions à ce niveau-là, bien que la plateforme soit

particulièrement adaptée à ce modèle112. Mais sur cet aspect, nous pouvons nuancer notre propos,

en effet, lors de l’entretien nous avons pu réaliser que les associations comptent souvent peu de

salariés113, et que souvent les salariés sont eux-mêmes souvent musiciens ou intervenants pendant

la semaine ou les week-ends. Ainsi, les membres actifs sont souvent au coeur de leur sujet plus

que derrière un écran pour effectuer une campagne de communication. La population vieillissante

de ces associations qui étaient dans leur plein essor il y a une vingtaine d’années ne possède pas le

même attrait ou la même facilité que les générations suivantes pour les nouvelles technologies,

112 Nous avons noté pour UPCP-Métive une page facebook créée le 17 janvier 2013, avec 873 personnes abonnées et 
787 mentions « j’aime », Les annonces évènementielles du site sont visibles sur la page, la fonctionnalité 
« évènement » sur facebook est également utilisée, les évaluations ne le sont pas (une seule évaluation de 5/5), un 
nombre important de document iconographique est publié via le réseau Facebook également.
Nous avons noté pour Dastum une page Facebook créée le 22 aout 2018, avec 2747 abonnés, 2296 mentions 
« j’aime », 7 post au total, 7 photos au total (incluant photo de profil et de couverture), 1 seul avis (positif).
Nous avons noté pour la COMDT : une page Facebook depuis 2014, 1479 abonnés, 1393 mentions « j’aime », posts 
réguliers (2 à 3 jours d’intervalles, parfois 2 posts en un jour), pas beaucoup d’interaction avec ces posts (peu de 
visibilité/partage ou j’aime)

113 La Loure : 2 salariés, la FAMDT : 2 salariés (actuellement en recherche d’un troisième salarié)

72/136



surtout  quand  leur  milieu  et  leur  fonctionnement  est  basé  autour  d’une  musique  vivante  et

centrée sur une expérience vécue. Ainsi, nous pouvons comprendre que tous les aspects ne sont

pas réunis pour permettre une communication et la possibilité d’être joignable facilement via le

biais des nouvelles technologies. De même, les auteurs et personnalités associées sont assez peu

présents, à part quelques personnalités musicales phares pour Dastum, il s’agit essentiellement

d’acteurs amateurs produisant  les informations.  Si  les fonds,  les personnes interviewées et les

collecteurs  sont  tous  nommés pour  tous  les  sites de  notre  corpus,  les  personnalités  repérées

comme la BNF ou les collaborations avec la recherche en musicologie ou ethnomusicologie ne

laisse aucune trace dans les archives des sites.

Nous devons cependant nuancer nos propos également au niveau de la prise en compte des

publics sur les sites au vu de l’entretien que nous avons pu réaliser avec Yvon Davy, de l’association

La Loure. Il est vrai que la prise en compte et l’étude des publics-internautes sont une priorité dans

la médiation des connaissances, cependant, il faut prendre en compte le fait que les associations

ne sont pas toujours disponibles pour ce niveau de la médiation. En effet, certaines associations

comme celle interviewée sont encore au niveau de priorité de rendre accessible sur la base de

données toutes les archives orales à leur disposition, or, la redocumentarisation de ces fichiers

demande beaucoup de moyens, humains et financiers, pour le réaliser. Aussi, comment prioriser la

valorisation de collections qui  ne sont pas complètes et  qui  nécessiteraient un travail  de fond

d’abord.

En définitive, nous avons pu observer que les publics sont généralement bien pris en compte

dans  leur  diversité,  selon  une  variété  d’intérêts,  de  besoins  et  de  rapports  avec  la  musique

traditionnelle,  qu’elle  soit  pour  les  initiés  comme  les  néophytes.  Cependant,  l’aspect

communication  offert  par  les  associations  est  visiblement  léger  et  très  peu  développé.  Si  la

présence sur les réseaux sociaux de plusieurs des associations semble relativement absente, le peu

de commentaires et de réactions des followers ne semble pas caractéristique et relatif au nombre

de posts dans la mesure où une page facebook publiant relativement beaucoup comme UPCP

Métive ne reçoit pas plus de réactions de la part des internautes.
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3.3. LES CONTENUS INFORMATIONNELS CENTRÉS AUTOUR DES CONTENUS SONORES PRÉSENTÉS.   

Notre  étude centrée sur l’expérience utilisateur en mode de conception des plateformes

montre la difficulté pour certains sites de mettre en valeur correctement leurs archives orales. Sans

parler de Dastum qui fait le choix d’un mode d’accès privilégié uniquement via une connexion, les

archives orales sont attachées aux notices et ne sont pas des plus visibles. Seul la COMDT les met

en valeur en inversant les rôles, la notice du document devenant secondaire, pour expliquer et

apporter un « plus » au document en lui-même, accessible et visible dès la liste des résultats. En

dehors de ce cas particulier, les autres sites vont réaliser des anthologies pour mettre en valeur

leurs fonds. Tous présenteront cependant leurs archives orales de la même façon : un lien ouvrant

dans un nouvel onglet le fichier sonore. Le point positif de cette manière d’exercer est l’exclusivité

du fichier sonore, permettant une attention aiguë de l’action, focalisant sur une page entière ce

fichier. Puisque chaque fichier est attaché à une notice, c’est donc en one by one que l’on peut les

consulter. Les fichiers audios sont tous  accessibles par la FAMDT114 qui recense tous les portails

documentaires  pour  permettre  un  accès  global  et  unique en  plus  de l’accès  par  les  sites  des

associations  partenaires.  Du  fait  de  la  pluralité  et  de  l’organisation  nationale  qu’offre  cet

organisme, nous ne l’avions pas retenu comme site potentiel de notre corpus. Du fait de cette

organisation générale et globale au niveau de l’archivage des données audio, il est logique d’avoir

une  organisation des  notices  cohérentes  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  d’avoir  un accès

semblable pour des fichiers de même nature sur des sites différents.  Cependant,  le  site de la

COMDT a fait par exemple le choix de classer ses archives sonores selon un thésaurus, proposant

ainsi une véritable plus-value documentaire sur ses documents. En somme, toutes les associations

sont libres de mettre en valeur leurs données peu importe la forme et les choix de mise en valeur,

tant qu’une certaine cohérence générale au niveau des archives orales est gardée. En effet, le but

intrinsèque  de  la  FAMDT,  ce  pour  quoi  elle  a  été  créée,  est  justement  de  recenser  et  de

sauvegarder  le  patrimoine culturel  oral  musical  de  la  France en  favorisant  les  collectes  de ce

patrimoine et dynamisant les associations culturelles dans ce domaine. Cela permet notamment

de donner plus de champ d’action aux associations et de favoriser différents chemins d’accès aux

archives sonores. Lors de notre entretien, nous avons appris que la valorisation de ce patrimoine

de manière commune sera réalisée sous la forme d’un portail commun soumis aux dernières règles

114 FAMDT. Fédération des acteurs et Actrices des Musiques et Danses Traditionnelles. Op.cit.
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ergonomiques du web et prenant en compte les expériences utilisateurs115.  Cela en plus d’une

étude des publics afin d’avoir un public cible plus concret et non pas seulement idéalisé. La mise en

place de cet outil de valorisation de ces données et ce, au niveau national, permettra de recenser

ces archives sonores mais également de les inscrire plus au sein du périmètre national et d’offrir

une certaine visibilité des associations collaboratrices.

Or, cet accès est particulièrement important, nous l’avons observé au niveau de la médiation

des connaissances, en étant le premier jalon indispensable pour la transmission des informations à

un public. Cet accès comporte un minimum de compréhensibilité des données, leur identification à

travers l’outil numérique « Un système d’information est un dispositif qui permet de transformer

des données brutes, hétérogènes, difficilement lisibles par celui qui ne les a pas produites, en une

information  visible  et  compréhensible. »116 selon  Patrice  Flichy,  professeur  de  sociologie  à

l'Université  Paris-Est  Marne-la-Vallée.  Ainsi,  le  fait  de  transformer  des  fichiers  sonores

indéchiffrables,  anciens,  et  relevant  d’un  sujet  culturel  relevant  de  l’archive,  en  un  document

accessible et compréhensible par un grand public nécessite un certain traitement. En effet, c’est

assez simple de réaliser un traitement documentaire compréhensible pour soi-même, celui qui l’a

imaginé peut  le comprendre aisément,  mais  penser accessible pour quelqu’un d’étranger à ce

contenant d’information est une autre difficulté, d’où la formalisation du système d’information

succinctement décrite par Flichy. Dans ce sens, nous avons étudié la façon dont les métadonnées

étaient réalisées. Si nous n’avons pas d’accès à toutes les métadonnées des fichiers, les notices

liées aux fichiers sonores sont les seules métadonnées disponibles sur les sites. Notre entretien

nous a permis de confirmer cette analyse. Nous avons observé une façon homogène de les traiter

d’un  site  à  un  autre,  ce  qui  reste  tout  à  fait  logique du  fait  de  leur  origine commune.  Nous

retrouvons les informations nécessaires et importantes comme ce qui se rapporte au collecteur

(nom, date et lieux) ainsi que des informations sur la personne enregistrée (activité, âge, lieux de

vie essentiellement). Les notices sont indexées en fonction du genre de musique, de l’instrument,

du type de danse et contexte et sont généralement bien remplies. Yvon Davy, créateur et directeur

de l’association La Loure (participants à la BIPO) nous a informé qu’un guide a été écrit en 2001

pour  uniformiser  les  pratiques  de  redocumentarisation  des  archives  sonores  dans  les

115 Voir Annexe 4.2.3.
116 FLICHY, Patrice, « Rendre visible l’information. Une analyse sociotechnique du traitement des données », Réseaux, 

2013/2 (n° 178-179), p. 55-89. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2013-2-page-55.htm
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phonothèques liées à la FAMDT. Ainsi, si ce guide117 n’est plus aussi strictement suivi aujourd’hui

autant qu’à ses débuts, cela a permis aux associations de prendre en compte ces conseils établis

pour notamment établir comment remplir les champs en Dublin Core118 simple, ce qui est le choix

fait pour la description des métadonnées. Dans la pratique, cette description se fait à La Loure en

deux étapes distinctes. Une première description très générale va reprendre les critères de temps,

de  lieux  et  d’identification  du  contexte  de  la  collecte,  cela  permet  de  mettre  en  ligne  plus

rapidement des archives orales pour les rendre accessibles. La seconde étape peut alors être faite

ultérieurement :  il  s’agit  d’une analyse plus profonde du contenu de l’archive sonore,  donc de

l’enquête, pour en faire une description du déroulé et une analyse musicale plus fine selon les

disponibilités des gens associés faisant ce travail.  Ces pratiques confirment nos analyses quand

nous avions, lors de nos recherches, des notices très détaillées pour certaines, et très peu pour

d’autres.

Concernant  les  contenus  sonores  externes,  nous  avons  vu  que  l’aspect  social  était  très

important  à  propos  de  notre  sujet  d’étude,  aussi,  l’utilisation  de  la  plateforme  Youtube  peut

permettre à des associations de gagner en visibilité et d’inciter des internautes à prendre part à

leurs manifestations, favorisant ainsi la transmission des connaissances musicales traditionnelles.

Cependant,  nous avons pu observer une grande faiblesse à ce niveau-là,  très peu de vidéos119

postées, indexation faible et désordonnée, peu de vues, peu de commentaires (voir pas du tout

dans la plupart des cas) ou désactivés, tout cela nous indique que leur implication est soit récente

soit  fragmentée,  ne  permettant  pas  d’avoir  une  visibilité  suffisante.  En  effet,  pour  avoir  un

minimum de visibilité sur Youtube, il faut publier de manière régulière et indexer les vidéos pour

qu’elles sortent de la masse. Cependant, les internautes gardent leur propre moyen de décision de

quelle musique écouter. Jean-Samuel Beuscart, Samuel Coavoux et Sisley Maillard, Sociologues et

117 GINOUVÈS, Véronique ; BONNEMASON, Bénédicte ; PÉRENNOU, Véronique. Guide d’analyse documentaire du son 
inédit pour la mise en place de banques de données. Op.cit.

118 Conçu en 1995 par la Dublin Core Metadata Initiative, (Normalisée en 2003 et dernière mise à jour en 2009), C’est 
un format descriptif qui organise les métadonnées en 15 critères de description répétables, sans ordre imposé ni 
obligation de remplissage. Très utilisé en bibliothèque (voir article de la BNF), il a l’avantage de proposer une 
description simple et interopérable, pouvant convenir à tout type de document, en respectant les normes 
internationales. Cependant, sa grande flexibilité ne permet pas une utilisation toujours uniforme et 
compréhensible. L’utilisation recommandée par le guide de la FAMDT (note 111), permet ici de pallier à ce défaut.

119 Par exemple, nous avons noté que pour UPCP-Métive, la chaine comptait 25 abonnés, entre 16 et 400 vues par 
vidéos pour la plupart, quelques-unes entre 800 et 2,500 vues. Les commentaires sont souvent désactivés ou 
absent. Nous avons noté également pour Dastum 31 abonnés pour leur chaîne officielle, 3 vidéos postées en 2017 : 
220, 307 et 1800 vues à la date de l’étude, pas de commentaires visibles ni de liens vers youtube depuis les sites de 
Dastum.

76/136

https://www.bnf.fr/fr/formats-de-catalogage
http://dublincore.org/


enseignants  chercheurs  à  Orange,  disent  dans  une  étude  basée  sur  les  algorithmes  de

recommandation musicale et l’autonomie de l’auditeur que « les modalités d’écoute plus ou moins

guidées vont être mobilisées en fonction des situations, des régimes d’engagement des personnes

et de leurs compétences »120. Cela signifie que les utilisateurs de plateformes de streaming vont

utiliser  ces-dites  plateformes  de  manières  variées  et  différentes.  Si  nous  n’avons  pas  d’études

récentes  concernant  les  usages  des  contenus  audio  sur  Youtube,  nous  pouvons  imaginer  une

certaine similarité dans la navigation au niveau de la découverte de contenu, et aucun youtubeur

n’a vraiment de visibilité avant un nombre de vues suffisantes. Le nombre de commentaires et les

tags  apposés  à  la  vidéo  importent  également  pour  la  visibilité  sur  le  classement  imposé  par

l’algorithme de  Youtube.  Notre  étude  n’est  pas  centrée  sur  ce  propos,  néanmoins,  les  vidéos

postées par les associations que nous avons suivis offrent peu de vues, sont généralement peu ou

pas indexées et ne comportent pas de commentaires, et deux des sites de notre corpus (COMDT et

BIPO) ne présentent aucun lien vers une page youtube. Ausssi, si les modalités d’écoutes et de

recherche de la part d’un utilisateur curieux passent par youtube, les probabilités d’avoir accès à

ces vidéos en dehors de celui proposé via le site original sont très faibles.

Nous avons vu plus haut que les auteurs associés et fournisseurs d’informations sont assez

discrets, or, il serait bon de rappeler à quoi correspond cette notion d’auteur. La notion d’auteur

dans  le contexte  des  sciences  de  l’information  et  de  la  communication  subit  beaucoup  de

variations. À l’origine, il s’agit de la production d’un document depuis la pensée d’une personne à

sa  manifestation  soit  écrite  soit  orale  ou  visuelle.  La  notion  d’auctorialité  selon  le  collectif

Pédauque121 correspond  au  lien  entre  l’auteur,  le  document  et  le  lectorat.  Cette  relation  est

différente en fonction de la manifestation et la perception du document en question. Cependant,

le  web  permet  l’auto-référencement  et  l’auto-archivage.  Si  l’auteur  est  auteur  du  fait  d’une

reconnaissance sociale et par les organismes d’édition, ces pratiques permettent à une personne

de se priver de cette étape pour ne rechercher que la reconnaissance sociale parmi son lectorat.

De  fait,  la  figure  de  l’auteur  est  brouillée,  son  identification  ou  certification  incertaine  et  sa

reconnaissance peut potentiellement passer par des biais non conventionnels. Les échanges sur les

réseaux sociaux et plateformes dédiées permettent un rapprochement entre l’auteur et le lecteur,

120 BEUSCART, Jean-Samuel, COAVOUX, Samuel, MAILLARD, Sisley, « Les algorithmes de recommandation musicale 
et l’autonomie de l’auditeur. Analyse des écoutes d’un panel d’utilisateurs de streaming », Réseaux, 2019/1 (n° 213),
p. 17-47. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2019-1-page-17.htm

121 PÉDAUQUE, Roger T. et LUND, Niels Windfeld. La redocumentarisation du monde. Op.Cit.

77/136

https://www.cairn.info/revue-reseaux-2019-1-page-17.htm


une influence mutuelle  du fait  de cette possibilité  de communication facilitée par  les  Réseaux

Sociaux. Jean-Michel Salaün122 renchérit ainsi, c’est là pour lui la particularité du web participatif et

collaboratif, même si cela doit nuire à l’image ou l’aura romantique de l’auteur. En effet, la notion

d’auteur  évolue  pour  perdre  sa  caractéristique  de  passeur.).  De  fait,  les  auteurs  associés  aux

informations sur ces sites sont liés uniquement à l’association elle-même, qui s’érige comme un

ensemble cohérent et commun, responsable et porteur de ces connaissances traditionnelles et

patrimoniales.  En  effet,  les  auteurs  et  fournisseurs  d’informations  sur  ces  sites  sont

essentiellement de leurs membres les plus expérimentés. Toutes les associations n’ont pas toujours

la  possibilité  d’avoir  des  membres  bénévoles  parmi  la  recherche  en  musicologie  ou

ethnomusicologie pouvant faire figure d’autorité. Aussi, des figures d’autorités nées de la pratique

et de l’autoformation comme des bénévoles ou membres musiciens pouvant se documenter sur

des  sujets  dont  ils  deviennent  les  collecteurs  d’informations  pour  le  compte  de  l’association

permet de rassembler assez de connaissances pour devenir un auteur d’autorité dans le milieu,

devenant contributeur et référent. Les auteurs et organismes liés n’ont ici que l’apparence et le

bénéfice  d’être  cités,  mais  servent  surtout  pour  appuyer  et  faire  preuve  d’une  sorte  de

reconnaissance de l’association,  des  informations  et  connaissances  dont  elle  est  gardienne. La

notion d’auteur décrite ici s’étend à l’organisme qui devient une référence dans son domaine.

Finalement, pour répondre à notre hypothèse, si le contenu est centré autour des archives

sonores, c’est avant tout autour de ce qu’il représente que l’association met la priorité. En effet, le

contenu sonore sert de support, central, pour permettre de faire revivre une tradition basée sur

l’oralité. Aussi, les pratiques musicales sous forme de festivals et événements sont mis en valeur

pour permettre de faire vivre cette musique et de permettre cette transmission en recréant de

manière moderne et non plus dans un cercle restreint et intergénérationnel une richesse culturelle

orale pour tous les publics qui souhaitent s’y intéresser.

122 SALAÜN, Jean-Michel. Vu, lu, su. Op. Cit.
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CONCLUSION

Notre  questionnement  initial était  autour  de  la  médiation  des  documents  sonores

redocumentarisés  ou  comment dans  quelle  mesure  la  redocumentarisation  dans  le  contexte

numérique influence la stratégie de médiation des savoirs musicaux patrimoniaux et la disposition

de ces contenus sur  des sites web. Nous avons donc pu déterminer que ces sites disposent ces

contenus et sont encore pour certains dans cette priorité de rendre accessibles ces contenus. Nous

avons également déterminé que la médiation des connaissances ne peut se faire en totalité via les

outils numériques présentant et valorisant ce contenu sonore relevant du patrimoine oral français.

Cependant, notre étude nous a montré que les associations sont actives et présentes sur le web,

nonobstant leurs moyens humains et financiers pas toujours à la hauteur de leurs besoins. Ainsi,

les processus de redocumentarisation sont essentiels pour apporter une véritable plus-value à ces

documents sonores et permettre leur compréhension au-delà de leur disponibilité sur le web. Leur

valorisation est une préoccupation constante pour ces associations, bien que la phase de migration

des données sonores sur les serveurs pour les rendre accessibles n’est pas terminée, ce qui réduit

la  valorisation  souvent  à  l’état  de  projets  ou  bien  de  travail  de  long  terme  en  fonction  des

collections  mises  à  disposition.  Nous  pouvons  donc  affirmer  que  la  redocumentarisation  des

fichiers sonores est le point de départ essentiel autour duquel la stratégie de médiation pourra

prendre  place,  mais  que  cette  dernière  s’étend  bien  au-delà  de  la  sphère  numérique,  en

concordance avec l’origine assumée de la source de ces fichiers sonores : une musique de tradition

orale et transgénérationnelle.

Nous  pouvons  ensuite  répondre  à  notre  première  hypothèse  que  le  processus  de

redocumentarisation permet une partie de la médiation des connaissances, ou tout du moins en

est le point de départ. Nous avons également estimé que le but de cette médiation est bien de

permettre  à  l’internaute  de  s’approprier  les  connaissances,  mais  dans  une  certaine  mesure

seulement, pour lui permettre de s’approprier des connaissances qu’il découvrira lors de rencontre

directe avec cette musique. Ainsi, le but d’informer est pleinement assumé par les sites de notre

corpus, et cela va dans la continuité de ce que nous évoquons, dans le sens où les rencontres et

l’expérience  de  cette  musique  permettra  pleinement  la  médiation  des  connaissances  de  la

musique  traditionnelle.  Nous  avons  ensuite  pu  déterminer  que  les  besoins  des  publics  sont
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relativement bien considérés et ce de plus en plus. Cela, en fonction des moyens à la disposition

des associations. Tous les sites de notre corpus n’ont ainsi pas les moyens d’étudier précisément

les  publics-internautes  qui  viennent  consulter  leurs  archives,  mais  les  nouveaux  projets  de

valorisation de notre patrimoine oral  et musical  ont pour intention de faire des études sur les

publics pour prendre en compte leurs attentes ainsi que les expériences utilisateur pour la mise

forme de ce projet. Cependant d’après notre étude, qui n’est pas exhaustive, nous n’avons pas pu

observer si  le contexte socio-culturel du public visé était réellement pris en compte, de fait de

l’absence d’un public-cible particulièrement détaillé. Nous pouvons ensuite affirmer notre dernière

hypothèse, selon laquelle les contenus informationnels sont centrés autour des contenus sonores

présentés. Cependant, nous voulons nuancer cette affirmation puisque la visibilité et l’accès de ces

contenus sonores ne sont pas toujours optimum, aussi, nous pourrions dire plus certainement que

les sites des associations sont centrés sur le sujet et la particularité des musiques traditionnelles de

leur aire géographique. Si les contenus sonores sont la base de leur stratégie de médiation, ils

n’ont cependant pas toujours la visibilité qu’ils devraient avoir, bien que le processus documentaire

autour  des  documents  sonores  soit  présent  et  correct.  L’angle  ergonomique  est  encore

améliorable,  mais  reste parmi les préoccupations des  associations pour  faciliter  l’accès  à  leurs

archives  sonores.  Nous  avons  pu  également  observer  que  les  contenus  informationnels

complémentaires sont relativement absents ou succincts, n’offrant qu’une plus-value légère, quand

présente.

Pour  finir,  nous  pouvons  revenir  à  notre  épigraphe  qui  est  une  citation  d’un  célèbre

compositeur américain du XXème siècle, Leonard Bernstein123 (1918-1990) qui a pourtant vécu de sa

musique toute sa vie en tant que compositeur, pianiste, chef d’orchestre et professeur de musique,

connaissait la valeur fondamentale de la musique pour décréter qu’une musique « se partage ». En

effet,  qu’elle  soit  de  nature  traditionnelle  ou  savante,  toute  musique  a  pour  vocation  d’être

partagée, transmise, et ce sans prendre en compte les origines sociales et culturelles du public.

Bernstein dit ainsi « Music can name the unnameable and communicate the unknowable. », ce qui

signifie qu’elle est disponible et compréhensible par tous, car porteuse d’un langage universel, et

« Why do so many of us try to explain the beauty of music, thus depriving it of its mystery? ».

Cependant,  les archives orales n’ont pas le monopole du patrimoine traditionnel français,  et  il

123 Leonard Bernstein Office [en ligne]. Mis à jour le 18/08/2020 [consulté le 18/08/2020]. Disponible à l’adresse :  
https://www.leonardbernstein.com

80/136

https://www.leonardbernstein.com/


serait  intéressant  d’observer  les  particularités  de  la  redocumentarisation  des  archives

iconographiques et  photographiques patrimoniales  et  historiques  par  exemple.  Ces documents

comportent d’autres paramètres particuliers au niveau des descriptifs, pour indexer finement son

contenu  et  son  contexte.  Il  serait  intéressant  de  voir  dans  quelle  mesure  cela  influence  leur

médiation, et si cette dernière possède les mêmes résultats que notre étude. C’est comparer des

éléments a priori incomparables, des documents audio et des documents iconographiques, mais

tous deux sont des éléments de notre patrimoine figés dans le temps, communicant sans texte ou

parole pour donner un aperçu fugace d’une société qui  n’est plus. De plus, ces deux types de

documents ont le même objectif, qui est d’être archivé pour la postérité et être transmis à un large

public.  Aussi,  la  musique  traditionnelle  enregistrée  et  les  documents  iconographiques  et

photographiques anciens ont beaucoup plus en commun que nous pouvions le penser. Mais, du

fait  de  leur  différence  de  traitement  documentaire,  ont-ils  pourtant  un  type  de  médiation

commun ? Ou bien le processus de redocumentarisation n’a-t-il pas d’influence sur la façon dont

ces documents sont valorisés, et donc sur leur médiation ?

81/136



BIBLIOGRAPHIE

1. BADOUARD, Romain. Publics « forts » et « faibles » du web : le cas des consultations 
permanentes de la Commission Européenne. Quaderni  : Communication, technologies,
pouvoir, automne 2012 n°79, pp.99-108. Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/quaderni/626

2. BARATS, Christine. Manuel d’analyse du web en sciences humaines et sociales. Paris : 
Armand Colin, 2013. pp. 258. Collection U. ISBN 9782200286279.

3. BERBAUM, Jean. Apprentissage et pratiques de formation : notions préliminaires, In  : 
Jean Berbaum éd., Apprentissage et formation. Paris cedex 14, Presses Universitaires 
de France, « Que sais-je ? », 2005.

4. BEUSCART, Jean-Samuel, COAVOUX, Samuel, MAILLARD, Sisley, « Les algorithmes 
de recommandation musicale et l’autonomie de l’auditeur. Analyse des écoutes d’un 
panel d’utilisateurs de streaming », Réseaux, 2019/1 (n° 213), p. 17-47. Disponible à 
l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2019-1-page-17.htm ; DOI : 
10.3917/res.213.0017.

5. BLANQUART, Marie. La valorisation : un enjeu géopolitique mondial. In  : FABRE, 
Renaud et BENSOUSSAN, Alain. La fabrique de connaissance  : production et 
valorisation des résultats scientifiques. ISTE éditions, 2017.

6. BOUQUILLION, Philippe, MATTHEWS, Jacob T., Le web collaboratif. Mutations des 
industries de la culture et de la communication, 2010, Presses universitaires de 
Grenoble, pp147.

7. BRIET, Suzanne, Qu’est-ce que la documentation ?, EDIT (Éditions documentaires 
industrielles et techniques), Paris, 1951.

8. BROUDOUX, Evelyne. Editer et publier en ligne  : la proximité entre amateurs et auteurs.
@rchives SIC. 2007. Disponible à l’adresse : sic_00191167

9. BRÜGGER, Niels. L’historiographie de sites Web : quelques enjeux fondamentaux, Le 
Temps des médias, 2012/1 (n° 18), p. 159-169. DOI : 10.3917/tdm.018.0159. Disponible
à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-le-temps-des-medias-2012-1-page-159.htm

10. CARDON, Dominique, Le design de la visibilité. Un essai de cartographie du web 2.0, 
Réseaux, 2008/6 (n° 152), p. 93-137. Disponible à l’adresse : https://www-cairn-
info.ressources.univ-poitiers.fr/revue-reseaux1-2008-6-page-93.htm 

82/136

https://www-cairn-info.ressources.univ-poitiers.fr/revue-reseaux1-2008-6-page-93.htm
https://www-cairn-info.ressources.univ-poitiers.fr/revue-reseaux1-2008-6-page-93.htm
https://www.cairn.info/revue-le-temps-des-medias-2012-1-page-159.htm
https://archivesic.ccsd.cnrs.fr/sic_00191167
https://www.cairn.info/revue-reseaux-2019-1-page-17.htm
http://journals.openedition.org/quaderni/626


11. CARRÉ, Philippe. De l’apprentissage à la formation. Pour une nouvelle psychopédagogie
des adultes, Revue française de pédagogie [En ligne], 190 | janvier-février-mars 2015, 
mis en ligne le 31 mars 2018, consulté le 03 janvier 2020. Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/rfp/4688

12. CASSÉ, Corinne ; GINOUVÈS, Véronique. Les musiques de la Méditerranée et les 
musiques du Monde nouveaux objets de collecte dans les phonothèques de l’oral. 128e
congrès des sociétés historiques et scientifiques : Relations, échanges et coopération 
en Méditerranée, Bastia, 2003, 2003, Paris, France.

13. COGREL, Alban. Portail du Patrimoine Oral : FAMDT. FAMDT [en ligne]. 
[Consulté le 2 février 2020]. Disponible à l’adresse : http://www.famdt.com/portail-du-
patrimoine-oral/

14. COLLIN, Lucile. De l’auteur au valorisateur. In  : FABRE, Renaud et BENSOUSSAN, Alain. 
La fabrique de connaissance  : production et valorisation des résultats scientifiques. ISTE
éditions, 2017, pp.65-74.

15. CYROT, Pascal. ‘’L’autodidacte’’ : un Robinson Crusoé de la formation ?, Savoirs, 2007/1 
(n° 13), p. 79-93. DOI : 10.3917/savo.013.0079. Disponible à l’adresse : 
https://www.cairn.info/revue-savoirs-2007-1-page-79.htm

16. CYROT, Pascal, JEUNESSE, Christophe. Autoformation et réseaux virtuels, Distances et 
médiations des savoirs, Varia, 1 | 2012-2013, Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/dms/137 ; DOI : 10.4000/dms.137

17. DESCAMPS, Florence, FOUQUET, Julie, ROUSSEL, Nils et al., « Valoriser les patrimoines 
avec la vidéo », Documentaliste-Sciences de l’Information, 2010/4 (Vol. 47), p. 54-67. 
DOI : 10.3917/docsi.474.0054. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-
documentaliste-sciences-de-l-information-2010-4-page-54.htm 

18. DESPRINGRE, André-Marie. « Entre textes et actions : la musique bretonne et celtique 
de Bretagne », Journal des anthropologues [En ligne], 85-86 | 2001, mis en ligne le 07 
mai 2009, consulté le 18 août 2020. Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/jda/2931

19. DIRECTION DE L’INFORMATION SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE – CNRS. Quels enjeux 
pour le travail de la science ? In  : Livre blanc — Une Science ouverte dans une 
République numérique — Guide stratégique  : Études et propositions en vue de 
l’application de la loi. Marseille : OpenEdition Press, 2017. Disponible à l’adresse : 
http://books.openedition.org/oep/1717. ISBN: 9782821878426. DOI : 
10.4000/books.oep.1717.

20. ERTZSCHEID, Olivier, De quoi la page web est-elle le nom ? Ou l’enluminure du code, 
Affordance, 20 mars 2011.

83/136

http://books.openedition.org/oep/1717
http://journals.openedition.org/jda/2931
https://www.cairn.info/revue-documentaliste-sciences-de-l-information-2010-4-page-54.htm
https://www.cairn.info/revue-documentaliste-sciences-de-l-information-2010-4-page-54.htm
http://journals.openedition.org/dms/137
https://www.cairn.info/revue-savoirs-2007-1-page-79.htm
http://www.famdt.com/portail-du-patrimoine-oral/
http://www.famdt.com/portail-du-patrimoine-oral/
http://journals.openedition.org/rfp/4688


21. ETHNOLOGIE – Ethnomusicologie. Encyclopædia Universalis [en ligne]. 
[Consulté le 15 avril 2019]. Disponible à l’adresse : 
http://www.universalis.fr/encyclopedie/ethnologie-ethnomusicologie/

22. FERNANDES, João. La transmission des savoirs. [en ligne]. [Consulté le 15 avril 2019]. 
Disponible à l’adresse : https://calenda.org/415100

23. FLICHY, Patrice, « Rendre visible l’information. Une analyse sociotechnique du 
traitement des données », Réseaux, 2013/2 (n° 178-179), p. 55-89. Disponible à 
l’adresse : https://www.cairn.info/revue-reseaux-2013-2-page-55.htm ; DOI : 
10.3917/res.178.0055.

24. GALLAND Olivier, « Les évolutions de la transmission culturelle. Autour des espaces et 
des réseaux d’appartenance », Informations sociales, 2006/6 (n° 134), p. 54-65. DOI : 
10.3917/inso.134.0054. Disponible à l’adresse : https://www.cairn.info/revue-
informations-sociales-2006-6-page-54.htm

25. GARDIÈS, Cécile. Lecture et appropriation de l’information : enjeux d’un dispositif 
pédagogique de médiation des savoirs. (2014) PontodeAcesso, vol. 8 (n°2). Pp 124-139. 
ISSN 1981-6766

26. GARDIÈS, Cécile. Dispositifs info-communicationnels de médiation des savoirs : cadre 
d’analyse pour l’information-documentation. Sciences de l’Homme et Société. 
Université de Toulouse 2 Le Mirail, 2012. Disponible à l’adresse : tel-01725359

27. GIMELLO-MESPLOMB, Frédéric et VILATTE, Jean-Christophe. Les recherches sur les 
publics en Sciences de l’Information et de la Communication. Revue française des 
sciences de l’information et de la communication [en ligne]. 1 juillet 2015. N° 7. 
[Consulté le 25 septembre 2019]. Disponible à l’adresse : 
http://journals.openedition.org/rfsic/1466

28. GINOUVÈS, Véronique. Panorama des pratiques de diffusion des sources orales sur le 
web en France. Sociétés & Représentations, 2013/1 n°35, pp.59-75. Disponible à 
l’adresse : https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2013-1-page-
59.htm

29. GINOUVÈS, Véronique. Collecter, documenter et valoriser les musiques traditionnelles 
dans les phonothèques de l’oral. Bulletin des bibliothèques de France, École Nationale 
Supérieure des Sciences de l’Information et des Bibliothèques (ENSSIB), 2002, 47 (2), 
pp.60-65. Disponible à l’adresse :   https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00004095/  
documen  t  

84/136

https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00004095/document
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00004095/document
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00004095/document
https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2013-1-page-59.htm
https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2013-1-page-59.htm
http://journals.openedition.org/rfsic/1466
https://hal.archives-ouvertes.fr/tel-01725359
https://www.cairn.info/revue-informations-sociales-2006-6-page-54.htm
https://www.cairn.info/revue-informations-sociales-2006-6-page-54.htm
https://www.cairn.info/revue-reseaux-2013-2-page-55.htm
https://calenda.org/415100
http://www.universalis.fr/encyclopedie/ethnologie-ethnomusicologie/


30. GINOUVÈS, Véronique ; BONNEMASON, Bénédicte ; PÉRENNOU, Véronique. Guide 
d’analyse documentaire du son inédit pour la mise en place de banques de données. 
FAMDT : AFAS, pp.185, 2001, 2-910432-29-7. Disponible à l’adresse : 
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00979399

31. GUILLEBAUD, Christine, STOICHITA, Victor A. & MALLET. « La musique n’a pas 
d’auteur », Gradhiva [En ligne], 12 | 2010, mis en ligne le 24 novembre 2010, consulté 
le 18 août 2020. Disponible à l’adresse : http://journals.openedition.org/gradhiva/1929
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ANNEXES

1. ÉTAT DE L’ART       :  

Annexe 1.1. : Taux de scolarisation124

124  ROSENWALD, Fabienne, Ministères de l’éducation nationale et de l’enseignement supérieur et de la recherche. 
Repères & références statistiques sur les enseignements, la formation et la recherche. DEPP, 2019, pp411. ISBN 
978-2-11-155474-0. Disponible à l’adresse : https://www.education.gouv.fr/cid57096/reperes-et-references-
statistiques.html
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Annexe 1.2. : Loi pour une république numérique125

125 Legifrance, mis à jour le 3 février 2020. Disponible à l’adresse : 
https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do;jsessionid=4645C99081B275A4834D6DB02E4D643A.tplgfr29s_2?
cidTexte=JORFTEXT000033202746&idArticle=&categorieLien=id 
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2. MÉTHODOLOGIE   

Annexe 2.1. : Grille de choix du corpus

Critères/sites
web repérés

Amtrad COMDT BIPO FAGMT Metive EDMT Dastum

Pertinence : doit 
comporter un 
centre de 
documentation 
numérique 
d’archives orales

Non Oui Oui Non Oui Non Oui

Abondance des 
données

Non Oui Oui Non Oui Non Oui

Fréquence de 
production de 
contenu

Non Oui Oui Non Oui Non Oui

Intérêt 
scientifique 
(relations avec 
universités/ethn
omusicologie)

Non Non Oui Non Oui Non Oui

Intérêt social, 
médiatique 
(RSn)

Oui Oui Non Non Oui Oui Non

Point 
d’originalité

Centré 
sur la 
danse 
tradition
nelle

Accent sur 
médiation 
culturelle, 
valorisation

Regroupe 
plusieurs 
bases de 
données

Articles et
interviews

Polyvalence
d’actions 
culturelles

Orchestre 
traditionnel 
amateur au 
centre de 
l’association

Site trilingue
(anglais/fran
çais/breton)
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Annexe 2.2. : Grille d’analyse

Grille d’analyse

N
AT

U
R

E 
D

U
 C

O
R

P
U

S

Entre les différents objets du corpus, retrouve-t-on des éléments
thématiques ?  Des  éléments  structurels  communs ?  Des
références communes ?

Réponds à l’hypothèse

Élément d’explication

Continuité et Complémentarité :
• entre les pages
• entre les thèmes
• entre les sites
• entre les versions (archive.org : la webbackmachine)

2

En quoi les documents sont-ils présents ? Quelle est leur nature ? 
En quoi centrent-ils l’attention des lecteurs ?

Éléments traités ici permettent
de répondre à ces questions

Ux design : grille d’analyse ergonomique126 2 - 3

Expressions multimodales : diversités des types de documents
Formes de réalisations des documents

1 - 2

Centre de documentation virtuel
• Facilité de recherche (navigation) : indicateur au regard des 
heuristiques H1 et H7 de Nielsen
• Facilité d’utilisation
• Clarté de présentation
• Possibilité de télécharger ou d’effectuer des actions (noter… 
etc.)

1 - 2

 L
ES

 C
O

N
TE

N
U

S 
IN

FO
R

M
AT

IO
N

N
EL

S En quoi ces documents permettent l’apprentissage de nouvelles 
connaissances ?

Choix du texte et de l’image :
pertinence pour être percutant
(vérification des sources donne

pertinence)

Contrat implicite public/Dispensateur de contenu (fournisseur 
d’information à différencier du créateur de contenu)
• échanges (si présents)
• vulgarisation

1

Unité énonciative du discours
• dilution
• fragmentation

1

En quoi les documents sonores sont-ils traités différemment ? Référence à la
psychopédagogie ; relation

interpersonnelle idéale pour
formation : d’où prévalence du

format vidéo

126 Voir annexe 2.4.
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Emplacement sur le site (facilité d’accès)
De quelle plateforme viennent les médias (internes ou autre)
Fréquence (présence)

2 - 3

Description (nature) de la documentarisation : 
• vidéo, son, iconographie
• contenu ethnomusicologique
• informations liées à l’évènementiel
• ré-utilisation du thème par des musiciens

3

Nature de (re-)documentarisation : enrichissement
• métadonnées

1 - 3

Si éléments Youtube : 
• importance de fréquentation
• chaîne youtube : abonnés/fréquence de post/commentaires 
pertinents

3

LE
S 

P
U

B
LI

C
S 

IN
TE

R
N

A
U

TE
S

Quelles sont les diversités des moyens mis en place pour les 
publics ?

Rapport au public

Interactions possibles
• inclusion de l’internaute (aspect associatif présent)
• plus-value documentaire
• auteurs et artistes amateurs présents et possibilité de contacts /
interactions

2

Liens vers RSn
• présence/groupes/contact
• activités, relais des informations

2

En quoi les documents répondent-ils aux demandes du grand 
public ? (demande à connaître, à acquérir les informations)

Idée de consommation
d’émotions et de biens (relève

d’utilisation, intérêt
économique ou non)

Acteurs associés (personnes, entités…) /fournisseur d’information 2 - 3

Diversités des offres
• Services (autre que documentaires)
• Matérielles (livres/musique, concerts, cours…)

2 - 3
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Annexe 2.3. : Grille d’entretien 

Grille d’entretien

Présentation du projet de mémoire : étude des sites
Le but de ces entretiens nous permettrons de comprendre leur point de vue en tant 
qu’organisation/professionnels pour parvenir à toucher le plus de publics et de leur permettre 
d’apprendre et de développer une curiosité à propos de ces sujets.

Question Questions secondaires Ce que je cherche à
savoir

D’après nos études, le but 
/mission de votre association est 
celui-ci … Pouvez-vous nous le 
confirmer ou le préciser ?
Pour commencer, pouvez-vous me
re-situer votre rôle dans 
l’association ?
De combien de personnes est 
composée l’équipe de 
l’association ?

Quelle est la mission de l’association ?
Quelle est la vôtre ?
Y êtes-vous depuis longtemps ?
Pouvez-vous me présenter les 
différents rôles des personnes de 
votre équipe ?

Mettre en confiance la 
personne interrogée en
parlant de ce qu’il 
connaît, la répétition 
des informations déjà 
récoltée permettra une 
confirmation des 
données trouvées en 
analyse

CHOIX DE DESIGN (UL/UX)

Pour l’association : quelle est la 
finalité du site ?

Finalité du site

Comment avez-vous pensé le site 
en fonction ?

Quel était le but en créant ce site ?
Dans quelle pensée aviez-vous 
imaginé ce site web au départ ?

Le but du site

Aviez-vous un modèle ? Si oui quel est-il ?
Si non, de quoi vous êtes vous 
inspiré ?

S’ils avaient des 
contraintes à suivre ou 
un modèle 
imposé/proposé

Comment avez-vous vu le site 
évoluer ?

Savez-vous si l’expérience de 
l’utilisateur (UX) a été prise en compte
ces dernières années ? (uniquement si
mention par l’interrogé)

Prise en compte de 
l’expérience utilisateur 
ou de l’évolution du site

RÉFLEXION AVEC LES AUTRES MEMBRES DE L’ASSOCIATION (ET DOCUMENTALISTES)

Aviez-vous une équipe avec 
laquelle échanger pour élaborer le
contenu ?

Si oui : laquelle ?
Y avait-il des documentalistes parmi 
eux ?
Des chercheurs ? Lesquels ?
Des Experts ? Lesquels  ?
Des créateurs web/webdesigner ?

Quels aspects et 
spécialités ont permis 
ce rendu, prise en 
compte de différentes 
expertises

Ont-ils apporté quelque chose ? Ont-ils affiné la réflexion ? Savoir plus précisément
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ce qu’ils ont observé 
comme apport

CHOIX DES TERMES/RÉDACTION ET CONTENUS

Comment a été pensé la rédaction
et les choix de contenus ?

Est-ce que vous aviez/avez des 
directives venant de par exemple la 
FAMDT pour la composition de ces 
contenus ?

Quelle réflexion a été 
apportée aux contenus

Qui rédige ces contenus ? Des documentalistes ? 
Amateurs éclairés ?
Les internautes ?
Membres de l’association ?
Chercheurs ?

Expertise et 
formalisation des 
contenus  : est ce qu’il y
a une unité dans ces 
choix (de manière 
consciente)

Est-ce que vous avez une manière 
de formaliser ces dépôts ?

Est-ce que vous utilisez les 
métadonnées ?
Si oui comment ?

Formalisation et 
utilisation des 
métadonnées montre 
un intérêt du détail et 
de la précision des 
informations pour leur 
réutilisation

CHOIX DE COMMUNICATION DU SITE/ASSOCIATION

En quoi le site reflète l’activité de 
l’association selon vous ?

Leur avis sur l’efficacité 
du site et leur 
rayonnement au 
niveau associatif

Êtes-vous actifs sur les réseaux 
sociaux ?

Faites-vous un relais entre le site/les 
contenus et les RSn ?

Leur volonté de relayer 
et améliorer le 
rayonnement via les 
RSn

Quelles sont vos stratégies de 
communication de votre site ?

Comment le mettez-vous en valeur ? Si la communication est
formalisée, ça 
démontre d’une unité 
et volonté d’être actif 
→ volonté de toucher 
les publics (médiation)

CONTRAINTES PRISES EN COMPTE

Savez-vous quelles contraintes 
l’association a dû prendre en 
compte à la création de ce site ?

Les contraintes de 
départ, si elles sont 
identifiées, permet de 
voir s’ils ont travaillé 
dessus par la suite
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Est-ce que aujourd’hui, vous 
considérez que le site est soumis à
des contraintes ?

Si oui, lesquelles selon vous ? Pareil, mais actualisé

Qu’est-ce que vous considérez 
comme l’élément problématique 
ne vous permettant pas de 
toucher autant de monde que 
vous voudriez ?

Selon eux, à quoi la 
faute qui les freine ? 
Permettra de mettre en
relief avec l’analyse 
(point de vue vs ce que 
j’aurais analysé)

ÉTUDES DES PUBLICS (SI PRÉSENTE) ET PRISE EN COMPTE SELON EUX

Aviez-vous visé un certain type de 
public en faisant le site ?

Aviez-vous fait une étude des 
publics ?

Est-ce qu’ils visent un 
public imaginé ou un 
public réel ?

Avez-vous changé de public visé 
depuis ?

Quels sont les publics visés 
maintenant ? 
Avez-vous fait une étude des publics ?

Est-ce que leur vision 
évolue dans le temps 
(ou est appelée à 
évoluer) ?

Qu’est-ce que vous prenez en 
compte en pensant à vos publics 
potentiels ?

Est-ce que vous prenez en compte les 
niveaux sociaux ?
Les amateurs ? Les experts ? 
Est-ce que vous visez un public large 
ou si vous visez également 
/uniquement un public plus 
spécialiste ?

Faire ressortir leurs 
critères et ce qu’ils 
entendent sous publics 
visés en détail pour 
comprendre dans 
quelle mesure ils ont pu
le prendre en compte 
dans leur site

USAGES ET TRACES QU’ILS ONT PU RELEVER DES VISITES DE LEUR SITE

Avez-vous les moyens de relever 
les visites de votre site ?

C’est efficace ? 
Normalement tout blog
ou site a moyen de 
relever ces traces, est 
ce qu’ils gardent eux 
une étude de ces 
traces ?

Avez-vous la possibilité de 
comptabiliser et de suivre vos 
publics ?

Avez-vous la possibilité d’analyser 
leurs déplacements et noter des 
préférences dans les visites 
concernant des articles, des pages, 
certains contenus… ?
Qu’est-ce que vous avez observé 
comme étant le plus visité ? Qu’est-ce 
que ça veut dire pour vous ?

Pour améliorer le site 
en fonction des 
préférences et 
déplacements sur les 
pages
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Avez-vous effectué des remises en
question de vos méthodes/du 
site/etc. ?

Accepteriez-vous de nous transmettre
ces informations de relevé de traces ?

Savoir à quoi ils ont 
réfléchis pour utiliser 
ces données et 
améliorer la 
visibilité/navigation du 
site
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Annexe 2.4. : Mail de demande d’entretien

98/136

De : Koupaia Corbet

Objet : entretiens sur sites web

Bonjour,

Je m’appelle Koupaia Corbet, je suis en dernière année d’un master mention Information et
Documentation à l’université de Poitiers. Nous effectuons un mémoire d’introduction à la recherche 
pour valider nos études. J’ai pour ma part choisi d’étudier la médiation des contenus informationnels 
musicaux et leur traitement pour se faire via des sites web. 

Aussi, dans cette optique, j’ai retenu votre site parmi mon corpus de sites a analyser. Afin d’avoir une 
étude plus complète, je vous contacte aujourd’hui dans l’optique d’avoir un rendez-vous avec un ou des
 responsables de votre site web. 

Ce serait pour me permettre de comprendre votre visée en terme de médiation et les choix mis en place
 afin de faciliter l’appropriation des contenus musicaux.

Ce rendez-vous pourrait se faire a distance via skype par exemple.

En vous remerciant de votre attention, je reste à votre disposition pour tout renseignement 
complémentaire.

Koupaia Corbet
Master Information et Communication
Mention EsDoc



Annexe 2.5. : Tableau des heuristiques de Nielsen127

Rappel normatif

Norme ISO 9241-11

L’utilisabilité  est  « le  degré  selon lequel  un produit  peut  être  utilisé,  par  des  utilisateurs

identifiés,  pour  atteindre  des  buts  définis  avec  efficacité,  efficience  et  satisfaction,  dans  un

contexte d’utilisation spécifié »

Définition ISO 9241-210

« L’expérience utilisateur correspond aux réponses et aux perceptions d’une personne qui

résultent de l’usage ou de l’anticipation de l’usage d’un produit, d’un service ou d’un système »

Tableau des heuristiques

N° Heuristique Défaut (exemple) Sévérité

H1 Visibilité de l’état 
système

Le système devrait maintenir l’utilisateur toujours 
informé sur sa localisation à travers des marquages 
appropriés dans un temps raisonnable. Dans ce 
principe, deux chose sont plus importantes : Les 
utilisateurs doivent savoir où est-ce qu’ils sont et où 
est-ce qu’ils doivent aller.

H2 Correspondance 
système/monde réel en 
terme de langage

Le système devrait « parler » la langue des utilisateurs
de telle façon que les informations apparaissent dans 
un ordre naturel et logique, en se conformant aux 
mots, expressions et conventions usuels.

H3 Contrôle de l’utilisateur 
et liberté

Le système devrait être très « obéissant » aux actions 
de l’utilisateur et offrir des « sorties de secours » 
clairement marquées pour les opérations exécutées 
mais non désirées, ainsi que des options de 
faire/défaire les opérations dans le dialogue.

H4 Uniformité et standards Suivre les conventions de plate-forme est la façon la 
plus sûre de respecter ce principe. Les utilisateurs ne 
doivent pas se demander si les différents mots, 
situations ou actions veulent dire la même chose. Les 
titres et entêtes doivent être représentatifs du 
contenu.

H5 Prévention contre les Le système devrait prévoir les erreurs que l’utilisateur 

127 Spécialiste de l’ergonomie, il met en place ces dix principes d’utilisabilités dans les années 90 pour évaluer 
l’expérience utilisateur.
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erreurs peut commettre. Il doit offrir de bons messages 
d’erreurs et instructions compréhensibles pour les 
corriger afin d’éviter que des problèmes surviennent.

H6 Reconnaissance plutôt 
que rappel

Le système devrait rendre les objets, les actions et les 
options visibles. L’utilisateur ne doit pas se rappeler 
des informations d’une partie du dialogue à l’autre.

H7 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

Le système devrait offrir des raccourcis pour les 
utilisateurs expérimentés. Mettre des accélérateurs 
permettant aux utilisateurs de faire et/ou récupérer 
les actions plus fréquemment utilisées (par exemple, 
des signets et etc.).

H8 Esthétisme et 
minimalisme

Les dialogues devraient contenir seulement les 
informations pertinentes et principales qui devraient 
être bien visible.

H9 Reconnaisssance, 
diagnostic et 
récupération d’erreurs

Les messages d’erreurs devraient être exprimés dans 
la langue ordinaire, sans code en indiquant 
précisément le problème de manière constructive, 
claire et compressible et de minière à offrir une 
solution aux problèmes ou en tout cas comment les 
résoudre.

H10 Aide et documentation Le système devrait fournir des aides et de la 
documentation. Toutes les informations devraient 
être facile à chercher et être concentrées sur la tâche 
(par exemple, tutoriels, spécifications, agents 
intelligents, etc.).
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3. PRÉSENTATION DU CORPUS   

3.1. BIPO (Base inter-régionale du patrimoine oral)

Plan du site
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3.2. UPCP-Métive

Plan du site
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3.3. DASTUM

Plan du site
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3.4. COMDT

Plan du site
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4. ANALYSE DU CORPUS       :  

4.1. UPCP Métive

Annexe 4.1.1. : Analyse du site

Grille d’analyse

Questions d’analyse Résultat de l’analyse par item

N
AT

U
R

E 
D

U
 C

O
R

P
U

S Entre les différents objets du corpus, retrouve-t-on des éléments thématiques ? Des éléments
structurels communs ? Des références communes ?

Continuité et 
Complémentarité :
• entre les pages
• entre les thèmes
• entre les sites
• entre les versions128 
(archive.org : la 
webbackmachine)

• Continuité visible entre les pages : rappel au niveau esthétique 
(cohérence visuelle) et des logos et menus.
• Complémentarité entre les sujets thématiques abordés dans 
les pages : regroupement thématique logique du menu
• Continuité visible entre les sites (esthétique, même rappel de 
couleurs), différence de présentation au niveau des menus 
(organisation en pied de page et non pas en haut de page). 
Complémentarité : accès à la BDD, image de fonds du CERDO : 
exactement la même que celle de l’onglet « Ressources »
• Trois principales versions à relever : continuité (logos, 
présentations de l’association, présentation des actualités, 
couleurs de fonds rappelant le jaune/orange actuel), et 
complémentarité (adaptation pour mobile dans la présentation 
actuelle par exemple)

En quoi les documents sont-ils présents ? Quelle est leur nature ? En quoi centrent-ils 
l’attention des lecteurs ?

Ux design : grille d’analyse 
ergonomique

Voir annexe 4.1.2.

Expressions multimodales :
diversités des types de 
documents
Formes de réalisations des 
documents

Les documents présentés sont d’abords des images notamment 
dans les dossiers, ensuite sont présentés les contenus sonores.
Les documents présentant des informations textuelles 
(contextuelles ou événementielles) présentes des images, et 
parfois des liens de vidéos youtube.
Dossiers thématiques : présentation avec document sonore
BDD : notice avec documents sonores liés

Centre de documentation 
virtuel
• Facilité de recherche 

• H1-1 : localisation difficile du fait d’aller-retour des dossiers 
thématiques entre CERDO et UPCP-Métive (Sévérité 6) ; H1-2 : 
Utilisation de la même image de fonds entre l’onglet 

128 Voir annexe 4.1.3.
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(navigation) : indicateur au 
regard des heuristiques H1 
et H7 de Nielsen
• Facilité d’utilisation
• Clarté de présentation
• Possibilité de télécharger 
ou d’effectuer des actions 
(noter… etc.)

« ressources » et le site du CERDO prêtant confusion ; H1-3 : 
difficulté à accéder aux documents sonores (2 manipulations 
supplémentaires après l’accès a la notice → appuyer sur le « + » 
de « documents » puis cliquer sur la flèche qui se montre en bas 
de la notice pour les afficher). H7-1 : pas de possibilités de retour
à la page précédente ou aux résultats de la recherche ; H7-2 : pas
de possibilité de retour une fois un document choisi en bas de la 
notice pour retrouver la liste des archives sonores.129

• facilité d’utilisation relative face à ces critères
• présentation relativement claire
• Pas de possibilité de télécharger ni de noter

 L
ES

 C
O

N
TE

N
U

S 
IN

FO
R

M
AT

IO
N

N
EL

S En quoi ces documents permettent l’apprentissage de nouvelles connaissances ?

Contrat implicite 
public/Dispensateur de 
contenu (fournisseur 
d’information à 
différencier du créateur de 
contenu)
• échanges (si présents)
• vulgarisation

• Pas d’échanges possible en dehors de l’adresse mail du CERDO 
ou du formulaire, pas de commentaires ou de tchat
• Vulgarisation relativement limitée du fait du peu 
d’informations transmises dans les dossiers thématiques ou dans
les notices.130

Unité énonciative du 
discours
• dilution
• fragmentation

• Discours relativement dilué, peu d’emploi de mots du langage 
soutenu, pas de discours à destination d’un jeune public, relative
dilution
• Discours légèrement fragmenté/synthétique : direct à 
l’essentiel (but de l’association, possibilités et explications 
thématiques sur le corpus)

En quoi les documents sonores sont-ils traités différemment ?

Emplacement sur le site 
(facilité d’accès)
De quelle plateforme 
viennent les médias 
(internes ou autre)
Fréquence (présence)

Emplacement dans les dossiers thématiques, pages 
évènementielles et dans la BDD en bas des notices.
Dans pages évènementielles : liens youtube.
Autre : documents sonores internes

Description (nature) de la 
documentarisation :
• vidéo, son, iconographie
• contenu 
ethnomusicologique
• informations liées à 
l’évènementiel
• ré-utilisation du thème 

• Iconographique : enrichissement complémentaire, de lieux, de 
personnes ou évènements représentés. Les images de fonds du 
site sont également à vocation d’illustration des activités de 
l’association. Son et vidéos : collectes du patrimoine oral ou 
vidéos promotionnelles des activités de l’organisation.
• Documents sonores collectés : font office de terrain de 
recherche pour les chercheurs en ethnomusicologie, cependant, 
pas de valorisation de recherche scientifique sur le site.

129 Voir annexe 4.1.5.
130 Voir annexe 4.1.4.
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par des musiciens • Évènementiel : moyen de communication, diffusion et de 
valorisation du patrimoine oral en question, via des extraits et 
des teaser d’évènements à venir, essentiellement sur la chaîne 
youtube
• Pas de réutilisation du fonds visible par des musiciens

Nature de 
(re-)documentarisation : 
enrichissement
• métadonnées

Notices détaillées, pas d’accès a priori aux métadonnées des 
documents sonores, pas d’informations supplémentaires à celles 
affichées (voir annexe correspondante), nom, date et lieux du 
collecteur et collectage, informations sur la personne enregistrée
(activité, âge, lieux de vie essentiellement)

Si éléments Youtube :
• importance de 
fréquentation
• chaîne youtube : 
abonnés/fréquence de 
post/commentaires 
pertinents

Chaîne propre
25 abonnés
entre 16 et 400 vues pour la plupart, quelques-unes entre 800 et
2,500 vues (surtout des « teaser »)
Commentaires : souvent désactivés ou absent
Posts : moins de 10 par an (sauf 2020 : confinement → 12 posts)

LE
S 

P
U

B
LI

C
S 

IN
TE

R
N

A
U

TE
S Quelles sont les diversités des moyens mis en place pour les publics ?

Interactions possibles
• inclusion de l’internaute 
(aspect associatif présent)
• plus-value documentaire
• auteurs et artistes 
amateurs présents et 
possibilité de contacts 
/interactions

• Pas de moyen de faire participer les publics sur le site via un 
tchat ou des commentaires sur les pages/publications. La chaîne 
youtube ne permet pas toujours que les commentaires soient 
activés.
• Pas de plus-value documentaire par interaction des publics sur 
le site (éventualité d’un système non formel d’interactions lors 
des évènements associatifs en présentiel)
• Pas de possibilité d’interactions avec des auteurs ou artistes 
amateurs. On note néanmoins la possibilité de retrouver les 
adhérents de l’association via un annuaire présent sur le site 
relevant les associations(-filles?) d’UPCP-Métive présentes sur le 
territoire.

Liens vers RSn
• présence/groupes/ 
contact
• activités, relais des 
informations

•Facebook : page créée le 17 janvier 2013, 873 personnes 
abonnées et 787 mentions « j’aime », les contacts de 
l’association sont visibles
• Les annonces évènementielles du site sont visibles sur la page, 
la fonctionnalité « évènement » sur facebook est également 
utilisée, les évaluations ne le sont pas (une seule évaluation de 
5/5), un nombre important de document iconographique est 
publié via le réseau Facebook également

En quoi les documents répondent-ils aux demandes du grand public ? (demande à connaître, 
à acquérir les informations)

Acteurs associés 
(personnes, entités…) 

Pas de fournisseur d’information clairement identifié, 
présentation de l’équipe générale de l’organisation mais pas de 
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/fournisseur d’information précision/signature

Diversités des offres
• Services (autre que 
documentaires)
• Matérielles 
(livres/musique, concerts, 
cours…)

• Offre de consultations de la BDD
• Offre de participation a des évènements, des cours et stages
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Annexe 4.1.2. : Grille des heuristiques

Sévérité : pour 1 la forme la moins sévère et 10 la sévérité maximum à propos du défaut

N° Heuristique Défaut Sévérité

H1 Visibilité de l’état 
système

La page de présentation est assez chargée 
graphiquement notamment par un choix de couleurs 
de fonds assez chaud, le menu présenté perd en 
visibilité et les images changeantes régulièrement fixe
l’attention de l’utilisateur sur elles, pouvant ralentir la 
navigation

3

H2 Correspondance 
système/monde réel en 
termes de langage

Les icônes présentes sur le côté droit de la page ne 
sont pas claires sur leur raison d’être, notamment 
pour la loupe qui renvoie sur un formulaire de 
recherche (sans explication sur quel type de 
recherche possible) et les deux silhouettes qui 
amènent à une connexion sur un espace personnel

2

H3 Contrôle de l’utilisateur 
et liberté

Les renvois possibles vers la page d’accueil sont 
nombreux, parfois trop nombreux, pouvant troubler 
l’utilisateur (H4 également)

2

H4-1 Uniformité et standards De nombreux liens sont présents sur les pages sans 
être explicitement visibles. De même les liens sont 
présentés de manière hétérogène

4

H4-2 Uniformité et standards Dans le menu « Transmettre », le lien 
« enseignement » porte en réalité comme titre de 
page « formation de formateurs » n’impliquant pas le 
même message sous entendu

5

H4-3 Uniformité et standards L’image de fonds pour l’onglet « Ressources » est la 
même que pour celle du site CERDO : ambiguïté 
quant au repérage et la navigation entre les sites

8

H5 Prévention contre les 
erreurs

Si le site ne prévoit pas de boutons pour remonter 
automatiquement les pages, on observe une barre 
rappelant le chemin emprunté pour revenir une page 
en arrière

1

H6 Reconnaissance plutôt 
que rappel

Le code couleur permet de fixer ainsi les différentes 
parties du site et sont reconnues sur le site, si les 
titres ne sont des plus explicites « Créer diffuser » 
correspondant aux différentes productions artistiques
de l’association

1

H7 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

De nombreux dossiers thématiques extraient du 
corpus de la base de données des archives sonores 
sans donner de liens faciles vers la base de données

4
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H8 Esthétisme et 
minimalisme

Les couleurs utilisées sur le site sont variées, bien que
la page d’accueil soit dans une couleur jaune/orangée 
très prononcée pouvant gêner la vue et notamment 
diminuer la visibilité des textes (noir ou blancs)

3

H9 Reconnaisssance, 
diagnostic et 
récupération d’erreurs

À la date de l’étude131, aucune page n’a été observée 
comme étant défectueuse ou de lien brisé, ne 
présentant donc aucun message d’erreur

NC

H10 Aide et documentation Des moyens de contact par mail sont disponibles, pas 
de FAQ ou de tchat. Seul le site du CERDO propose 
une page d’aide dans son pied de page, relevant de 
conseils pour effectuer une recherche sur la base de 
données

5

131 15/05/2020
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4.2. BIPO

Annexe 4.2.1. : Analyse du site

Grille d’analyse

Questions d’analyse Résultat de l’analyse par item

N
AT

U
R

E 
D

U
 C

O
R

P
U

S Entre les différents objets du corpus, retrouve-t-on des éléments thématiques ? Des éléments
structurels communs ? Des références communes ?

Continuité et 
Complémentarité :
• entre les pages
• entre les thèmes
• entre les sites
• entre les versions132 
(archive.org : la 
webbackmachine)

• On retrouve une cohérence graphique entre les pages
• Oui, l’accès aux bases de données sont les mêmes
• La présentation est radicalement différente selon quelle 
association s’en occupe
• Pas de grande différences, on peut observer sur l’exemple de 
La Loure (Normandie) que les ajouts de liens pour plus de 
dossiers informatifs sont présents au fil du temps, sans 
changement au niveau structurel du site

En quoi les documents sont-ils présents ? Quelle est leur nature ? En quoi centrent-ils 
l’attention des lecteurs ?

Ux design : grille d’analyse 
ergonomique

Voir annexe 4.2.2.

Expressions multimodales :
diversités des types de 
documents
Formes de réalisations des 
documents

Les documents présentés sont parfois des images, parfois du 
texte ou des liens, souvent à but informatif sur les missions des 
associations responsables des fonds. Parfois des extraits 
musicaux sont présents (par exemple pour le patrimoine oral 
d’Auvergne).

132 Voir annexe 4.1.3.
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Centre de documentation 
virtuel
• Facilité de recherche 
(navigation) : indicateur au 
regard des heuristiques H1 
et H7 de Nielsen
• Facilité d’utilisation
• Clarté de présentation
• Possibilité de télécharger 
ou d’effectuer des actions 
(noter… etc.)

• H1 : Les outils pour accéder au centre de documentation ne 
sont pas facilement visibles puisqu’en haut de la page, en petit 
caractère. H7 : La recherche est simple, les termes à utiliser lors 
de la recherche ne sont pas très efficaces .133

• Utilisation des outils pas instinctive, peu efficace selon ces 
critères
• présentation simple et n’ayant pas évolué depuis la création du
site
• seule action possible : télécharger des notes des paroles et 
partitions (a la main)

 L
ES

 C
O

N
TE

N
U

S 
IN

FO
R

M
AT

IO
N

N
EL

S En quoi ces documents permettent l’apprentissage de nouvelles connaissances ?

Contrat implicite 
public/Dispensateur de 
contenu (fournisseur 
d’information à 
différencier du créateur de 
contenu)
• échanges (si présents)
• vulgarisation

• Pas de possibilité d’échange
• Vulgarisation selon les efforts des associations via présentation 
du corpus .134

Unité énonciative du 
discours
• dilution
• fragmentation

• Discours dilué et direct, les présentations sont simples et 
efficaces, les buts et objectifs des associations présentés sans 
détails.
• Le discours n’est pas fragmenté, plutôt dans une forme d’unité.

En quoi les documents sonores sont-ils traités différemment ?

Emplacement sur le site 
(facilité d’accès)
De quelle plateforme 
viennent les médias 
(internes ou autre)
Fréquence (présence)

Les documents sonores sont présents en bas des notices, et un 
clic dessus ouvre une autre page. C’est simple et efficace, 
cependant, dans un but d’écouter de nombreuses musiques, ce 
procédé est très long. Il reste donc efficace seulement dans le 
but d’écouter un petit nombre des archives orales.

Description (nature) de la 
documentarisation :
• vidéo, son, iconographie
• contenu 
ethnomusicologique
• informations liées à 
l’évènementiel
• ré-utilisation du thème 
par des musiciens

• iconographie limitée à des personnes dont les enregistrements 
sont issus, ces gardiens de mémoires interviewés. 
• Contenu informationnel pour présenter les gens, contextes et 
particularités musicales selon les territoires
• Non
• Non

133 Voir annexe 4.1.5.
134 Voir annexe 4.1.4.
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Nature de 
(re-)documentarisation : 
enrichissement
• métadonnées

Les notices sont enrichies de descripteurs libres, du titre de la 
chanson, du nom des enquêteurs et personnes interviewées, de 
la durée et du département d’où la musique est issue ainsi que la
date de l’enregistrement original.

Si éléments Youtube :
• importance de 
fréquentation
• chaîne youtube : 
abonnés/fréquence de 
post/commentaires 
pertinents

Non

LE
S 

P
U

B
LI

C
S 

IN
TE

R
N

A
U

TE
S

Quelles sont les diversités des moyens mis en place pour les publics ?

Interactions possibles
• inclusion de l’internaute 
(aspect associatif présent)
• plus-value documentaire
• auteurs et artistes 
amateurs présents et 
possibilité de contacts 
/interactions

• Non
• Non
• Non

Liens vers RSn
• présence/groupes/ 
contact
• activités, relais des 
informations

• Non
• Non

En quoi les documents répondent-ils aux demandes du grand public ? (demande à connaître, 
à acquérir les informations)

Acteurs associés 
(personnes, entités…) 
/fournisseur d’information

FAMDT
BNF

Diversités des offres
• Services (autre que 
documentaires)
• Matérielles 
(livres/musique, concerts, 
cours…)

• Non
• Non
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Annexe 4.2.2. : Grille des heuristiques

Sévérité : pour 1 la forme la moins sévère et 10 la sévérité maximum à propos du défaut

N° Heuristique Défaut Sévérité

H1 Visibilité de l’état 
système

La page n’est pas trop chargée graphiquement, le 
code couleur est cohérent avec les différentes pages 
d’accueil

1

H2-1 Correspondance 
système/monde réel en 
termes de langage

Les codes pour renvoyer à une recherche sur une 
base de données sont discrets, avec une barre de 
recherche seule, dans le coin gauche de l’écran

6

H2-2 Correspondance 
système/monde réel en 
termes de langage

Les liens de recherche ne sont pas très visibles (en 
haut a gauche également)

6

H3 Contrôle de l’utilisateur 
et liberté

Les renvois possibles vers la page d’accueil sont 
présents, et de la même manière sur toutes les pages 
d’accueil

1

H4-1 Uniformité et standards Les présentations, corpus et sélections de corpus sont
assez hétérogènes entre les différentes parties du site

5

H4-2 Uniformité et standards Les liens des « fonds région » permettant de naviguer 
entre les différents sites régionaux hébergés sont 
absents sur le site des musiques traditionnelles en 
Limousin

8

H5 Prévention contre les 
erreurs

Pas de FAQ ni de possibilités de contacter en cas 
d’erreur sur le site

4

H6 Reconnaissance plutôt 
que rappel

Le code couleur permet une navigation originale 
entre les sites hébergés par la base inter-régionale, 
mais l’utilisation de 3 rouges pour 5 couleurs ne 
permet pas un repérage optimal

4

H7 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

La navigation entre les pages n’est pas clairement 
établie, les facilités de navigations entre les sites ou 
des retours sur les pages précédentes ne sont pas 
formalisées ou visibles

6

H8 Esthétisme et 
minimalisme

Les couleurs utilisées sur le site sont variées, sans être
trop prononcées, offrant une clarté et une visibilité 
sur le site, de fait, les indications de navigation sont 
peut-être trop minimalistes

2

H9 Reconnaissance, 
diagnostic et 
récupération d’erreurs

À la date de l’étude135, aucune page n’a été observée 
comme étant défectueuse ou de lien brisé, ne 
présentant donc aucun message d’erreur

NC

135 19/06/2020
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H10 Aide et documentation Des moyens de contact par mail sont disponibles, pas 
de FAQ ou de tchat. 

6
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Annexe 4.2.3. : Entretien semi-directif : Yvon Davy (créateur et directeur de La Loure)

Grille d’entretien

Présentation du projet de mémoire : étude des sites
Le but de ces entretiens nous permettrons de comprendre leur point de vue en tant 
qu’organisation/professionnels pour parvenir à toucher le plus de publics et de leur permettre 
d’apprendre et de développer une curiosité à propos de ces sujets.

Question Questions secondaires Ce que je cherche à
savoir

D’après nos études, le but 
/mission de votre association est 
celui-ci … Pouvez-vous nous le 
confirmer ou le préciser ?
Pour commencer, pouvez-vous 
me re-situer votre rôle dans 
l’association ?
De combien de personnes est 
composée l’équipe de 
l’association ?

Quelle est la mission de l’association ?
Quelle est la vôtre ?
Y êtes-vous depuis longtemps ?
Pouvez-vous me présenter les 
différents rôles des personnes de 
votre équipe ?

Mettre en confiance la 
personne interrogée en
parlant de ce qu’il 
connaît, la répétition 
des informations déjà 
récoltée permettra une 
confirmation des 
données trouvées en 
analyse

Recueil  : des milliers de chansons,
mais très très peu accessibles
(plan national de numérisation + 
BNF qui finançait uniquement les
archives anciennes (depuis1999 
quand ils se sont associés avec la 
FAMDT)
Différent dans le sens procédures 
et dispositions juridiques (ce qui 
existe déjà, donc c’est plus simple 
pour le partenariat)

Son inédit  : problématiques 
nouvelles, donc financements 
conséquents aujourd’hui  : aucun 
financement (pas de 
reconnaissance en pôle associé)

Facteur temps  : on a pas le temps de décrire donc intérêt de 
faire le minimum
2 temps  : 
- général (séance de collecte/lieu/date etc)  contexte→
- contenu de l’enquête (item/déroulé/pertinence/analyse)
mais description documentaire  pas de moyens accordés →
particuliers, en fonction des priorités des associations on va 
avoir des descriptions plus ou moins détaillées
Notices spécifiques par item

AMtA : notices générales avec description du déroulé 

2 employés à La Loure  : Historien de formation/ son collègue 
géographe a aussi des fonctions d’édition/administratif

La FAMDT comporte également 2 employés et sont en 
recherche d’un troisième

CHOIX DE DESIGN (UL/UX)

Pour l’association : quelle est la 
finalité du site ?

Finalité du site

2011  création du site de la base→
du patrimoine oral

Comment avez-vous pensé le site 
en fonction ?

Quel était le but en créant ce site ?
Dans quelle pensée aviez-vous 
imaginé ce site web au départ ?

Le but du site
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Constitué par un des membres de 
l’association passionné des outils 
libres, maintenance faite  →
architecture basée sur celles du 
réseau et adapté en fonction des 
besoins

Rendre disponible et accessible au public les archives des 
collectes faites par l’association (avant  : aucun moyen d’accès 
via le web)

Aviez-vous un modèle ? Si oui quel est-il ?
Si non, de quoi vous êtes vous 
inspiré ?

S’ils avaient des 
contraintes à suivre ou 
un modèle 
imposé/proposé

Oui BIPO : base massif (projet européen du massif central autour 
de la bourrée)  : mise en place et donc création du projet et de 
l’outil, devient BIPO (base existante), critères de recherches 
plus pointus (donc nécessités différentes selon les associations 
et leur dynamisme)

Comment avez-vous vu le site 
évoluer ?

Savez-vous si l’expérience de 
l’utilisateur (UX) a été prise en compte
ces dernières années ? (uniquement si
mention par l’interrogé)

Prise en compte de 
l’expérience utilisateur 
ou de l’évolution du site

Pas d’évolutions particulières, 
priorité encore basée sur l’accès 
(toutes les archives sonores ne 
sont pas encore en ligne)

Niveau régional  : au stade de projet
niveau national  : projet en cours

RÉFLEXION AVEC LES AUTRES MEMBRES DE L’ASSOCIATION (ET DOCUMENTALISTES)

Aviez-vous une équipe avec 
laquelle échanger pour élaborer 
le contenu ?

Si oui : laquelle ?
Y avait-il des documentalistes parmi 
eux ?
Des chercheurs ? Lesquels ?
Des Experts ? Lesquels  ?
Des créateurs web/webdesigner ?

Quels aspects et 
spécialités ont permis 
ce rendu, prise en 
compte de différentes 
expertises

Personne d’attitré à temps plein 
sur les fonds documentaires (par 
a-coups essentiellement)

Ils sont partis de pas grand choses (La loure a été créée il y a un
peu plus de 20 ans) donc le principal contributeur est lui-
même, participation à l’université pour témoigner de l’enquête 
orale au niveau du patrimoine vers les étudiants (interventions 
essentiellement)  figure d’expert (interventions également au →
niveau des musées/etc.)

Ont-ils apporté quelque chose ? Ont-ils affiné la réflexion ? Savoir plus précisément
ce qu’ils ont observé 
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comme apport

Musique bretonne  : plus de 
contributeurs niveau recherche 
(doctorants et chercheurs) qui 
sont spécialisés et peuvent écrire

FAMDT : pas de fonds sonores en propres, création des outils 
et visibilité des fonds sonores (gestion et organisation 
semblable)
Pilotée par base patrimoine oral bourgogne
Participants  : partage de l’organisation des archives orales

CHOIX DES TERMES/RÉDACTION ET CONTENUS

Comment a été pensé la rédaction
et les choix de contenus ?

Est-ce que vous aviez/avez des 
directives venant de par exemple la 
FAMDT pour la composition de ces 
contenus ?

Quelle réflexion a été 
apportée aux contenus

Positionnement général en 
fonction de l’usager, mais parfois 
selon le documentaliste (celui qui 
les met en ligne)

Guide  : a été établi en 2001, aujourd’hui tout le monde ne le 
suit pas forcément (pas de mises à jour et de démarches pour s’y
astreindre

Qui rédige ces contenus ? Des documentalistes ? 
Amateurs éclairés ?
Les internautes ?
Membres de l’association ?
Chercheurs ?

Expertise et 
formalisation des 
contenus  : est ce qu’il y
a une unité dans ces 
choix (de manière 
consciente)

Participation au catalogue 
COIRAULT136

Experts et membres actifs de 
l’association (pas d’experts ou 
chercheurs associés à La Loure)

Quelques bénévoles saisissent les cahiers de chants (mais très 
vaste chantier), sinon les collègues essentiellement (à la Loure). 
Une partie des tâches est donnée aux bénévoles mais la 
description sur catalogue est gardée par eux (trop complexe)

Est-ce que vous avez une manière 
de formaliser ces dépôts ?

Est-ce que vous utilisez les 
métadonnées ?
Si oui comment ?

Formalisation et 
utilisation des 
métadonnées montre 
un intérêt du détail et 
de la précision des 
informations pour leur 
réutilisation

Dispositif en full web (fastidieux 
du fait du manque de 
réactivité/latence qui ne facilite 
pas les choses) => descriptions 
sous un excel puis import de 

Décrire des fonds sonores  : différents intervenants, descriptions
de localisation qui seront différents, lors de l’entretien 
(malléable) il faut pouvoir parler de l’origine et des lieux 
différents (besoin de savoir la localité pour gérer les chants, les 
versions, etc. l’oralité doit pouvoir traiter des choses assez 

136 Patrice Coirault (1875-1959) est un folkloriste érudit qui réunit au cours de sa vie un répertoire de musiques 
traditionnelle à partir des recueils oraux des chansons comme des collections imprimées des siècles passés, son 
travail de répertoire mène aujourd’hui à la confection d’un catalogue à son nom augmenté par de nombreux 
chercheurs perpétuant son œuvre (voir : http://editions.bnf.fr/chansons-fran%C3%A7aises-de-tradition-orale-1900-
textes-et-m%C3%A9lodies-collect%C3%A9s-par-patrice-coirault).
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données

Moissonnage d’entrepôts de 
chacune des structures (protocole 
OAIPMH) par codage langage 
dublin core simple, pour avoir un 
minimum de champs possibles. 
Tout est récupéré par la FAMDT 
qui recense l’accès sans rien 
posséder en propre.

mouvantes.
Les supports écrits à être décrits vont emmener vers une 
certaine direction. Les chansons type établis selon Coirault

CHOIX DE COMMUNICATION DU SITE/ASSOCIATION

En quoi le site reflète l’activité de 
l’association selon vous ?

Leur avis sur l’efficacité 
du site et leur 
rayonnement au 
niveau associatif

actualité/dossiers de fonds, 
production régulière etc (BIPO : 
statique, site très compliqué pour 
accéder, pas ergonomique)

Êtes-vous actifs sur les réseaux 
sociaux ?

Faites-vous un relais entre le site/les 
contenus et les RSn ?

Leur volonté de relayer 
et améliorer le 
rayonnement via les 
RSn

Activité relative ou moyenne sur 
Facebook essentiellement => 
difficulté de porter l’association 
(bénévoles majorité du même âge, 
manque de la génération 
« facebook »

Perspective  : négocier avec les partenaires de l’embauche d’un 
3e salarié pour un jeune (médiation notamment niveau RSn)

Quelles sont vos stratégies de 
communication de votre site ?

Comment le mettez-vous en valeur ? Si la communication 
est formalisée, ça 
démontre d’une unité 
et volonté d’être actif 
→ volonté de toucher 
les publics (médiation)

Pas de priorité actuelle au niveau 
stratégie de valorisation

 priorité sur l’accès aux données→

CONTRAINTES PRISES EN COMPTE

Savez-vous quelles contraintes 
l’association a dû prendre en 
compte à la création de ce site ?

Les contraintes de 
départ, si elles sont 
identifiées, permet de 
voir s’ils ont travaillé 
dessus par la suite
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Pas de temps disponible pour 
valoriser les données et la gestion 
du site, pas de prise en main 
avant  : pas full web (logiciel  : 
uniquement logique 
professionnelle d’éditorialisation 
des données)

Est-ce que aujourd’hui, vous 
considérez que le site est soumis 
à des contraintes ?

Si oui, lesquelles selon vous ? Pareil, mais actualisé

Full web  : d’autres contraintes, 
structuration des données mieux 
faites (logiciel propriétaire 
cependant). 

Logiciel  : alexandril mais certains sont sous kenticka (pas tous 
les mêmes outils même si essai de travailler de manière 
commune en mutualisation de gestion commune)
Partager un outil avec plusieurs organisations nécessite une 
communication et une mutualisation des pratiques pour sa 
gestion.

Qu’est-ce que vous considérez 
comme l’élément problématique 
ne vous permettant pas de 
toucher autant de monde que 
vous voudriez ?

Selon eux, à quoi la 
faute qui les freine ? 
Permettra de mettre en
relief avec l’analyse 
(point de vue vs ce que 
j’aurais analysé)

Pas d’intérêt propre/ de possibilité

ÉTUDES DES PUBLICS (SI PRÉSENTE) ET PRISE EN COMPTE SELON EUX

Aviez-vous visé un certain type de 
public en faisant le site ?

Aviez-vous fait une étude des 
publics ?

Est-ce qu’ils visent un 
public imaginé ou un 
public réel ?

Préoccupation véritable mais pas 
mise en œuvre  : priorité  : rendre 
accessible en ligne

Non

pour le projet  : oui, pour étudier les attentes du public

Avez-vous changé de public visé 
depuis ?

Quels sont les publics visés 
maintenant ? 
Avez-vous fait une étude des publics ?

Est-ce que leur vision 
évolue dans le temps 
(ou est appelée à 
évoluer) ?

Demande régulière de chanteurs 
et musiciens en recherche du 
répertoire (« beau ») et forte 
demande au niveau de l’éducation
nationale

Rien mis en œuvre pour l’instant
Réponse aux appels à projets essentiellement notamment en ce 
moment du ministère de la culture  : 
Projet de portail des traditions de l’oralité au niveau national  : 
au niveau FAMDT pour permettre une meilleure valorisation 
des contenus et intérêts (partenariat envisagé avec le ministère 
de la culture)  ; étude des publics prévue et collaborations avec 
spécialistes et informaticiens pour approche centrée expérience 
utilisateur.
Autre projet  : portail des musiques et traditions orales de 
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Normandie (portail thématique, intérêt plus ludique/attractif 
pour une entrée selon les publics (enseignants (public/privé/ 
conservatoire/écoles de musiques)/ proposer des billets 
thématiques et lettres d’information (forme blog)) => réceptacle
de tous les dossiers de fonds produits depuis toutes ces années +
décrire les fonds sonores sur quelques années
ce projet permettra de répondre à certaines lacunes questions de
difficultés d’accès

Qu’est-ce que vous prenez en 
compte en pensant à vos publics 
potentiels ?

Est-ce que vous prenez en compte les 
niveaux sociaux ?
Les amateurs ? Les experts ? 
Est-ce que vous visez un public large 
ou si vous visez également 
/uniquement un public plus 
spécialiste ?

Faire ressortir leurs 
critères et ce qu’ils 
entendent sous publics 
visés en détail pour 
comprendre dans 
quelle mesure ils ont 
pu le prendre en 
compte dans leur site

Rien niveau concret Réponse au cas par cas pour les musiciens

USAGES ET TRACES QU’ILS ONT PU RELEVER DES VISITES DE LEUR SITE

Avez-vous les moyens de relever 
les visites de votre site ?

C’est efficace ? 
Normalement tout blog
ou site a moyen de 
relever ces traces, est 
ce qu’ils gardent eux 
une étude de ces 
traces ?

Forme d’éditorialisation assez 
austère

Pas de moyen actuels pour savoir qui consulte leur base, et 
combien de personnes la visitent, si les dossiers thématiques ont
plus de visite que certains documents ou quels mots-clés sont 
utilisés pour effectuer les recherches.

Avez-vous la possibilité de 
comptabiliser et de suivre vos 
publics ?

Avez-vous la possibilité d’analyser 
leurs déplacements et noter des 
préférences dans les visites 
concernant des articles, des pages, 
certains contenus… ?
Qu’est-ce que vous avez observé 
comme étant le plus visité ? Qu’est-ce 
que ça veut dire pour vous ?

Pour améliorer le site 
en fonction des 
préférences et 
déplacements sur les 
pages

Pas de moyens statistiques 
(problème au niveau chef de file, 
ça dépend de qui est responsable)

Avez-vous effectué des remises en
question de vos méthodes/du 
site/etc. ?

Accepteriez-vous de nous transmettre
ces informations de relevé de traces ?

Savoir à quoi ils ont 
réfléchis pour utiliser 
ces données et 
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améliorer la 
visibilité/navigation du 
site

Oui mais mise en place limitée par
manques de moyens financiers et 
humains
Projet  : des billets/chroniques 
sortes de dossiers thématiques 
d’archives orales, les intégrer dans
les lettres d’informations/ petit 
coté musical dans la newsletter 
(certains le font  : Rhône-Alpes  : 
billet du moment)
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4.3. DASTUM

Annexe 4.3.1. : Analyse du site

Grille d’analyse

Questions d’analyse Résultat de l’analyse par item

N
AT

U
R

E 
D

U
 C

O
R

P
U

S Entre les différents objets du corpus, retrouve-t-on des éléments thématiques ? Des éléments
structurels communs ? Des références communes ?

Continuité et 
Complémentarité :
• entre les pages
• entre les thèmes
• entre les sites
• entre les versions137 
(archive.org : la 
webbackmachine)

• On peut retrouver des éléments graphiques communs aux 
pages mais pas aux différents sites qui montrent des différences 
graphiques assez flagrantes. Seule la police du mot Dastum est 
gardée. De fait, malgré la franche coupure et la diversité des 
présentations et organisations, les sites gérés par Dastum font 
plus preuve de complémentarité que de continuité.
• Les thèmes choisis sont sobres, les contenus aussi, on trouve 
une certainee continuité entre les pages de chaque site.
• Si le site original de l’association est dans un thème sombre 
violet et noir, avec les informations sur un fond blanc, le centre 
de documentation joue sur des teintes rouge bordeau clair, et la 
boutique en ligne dans les tons de gris.
• Pas d’évolutions majeures depuis 2015, année de création du 
site web

En quoi les documents sont-ils présents ? Quelle est leur nature ? En quoi centrent-ils 
l’attention des lecteurs ?

Ux design : grille d’analyse 
ergonomique

Voir annexe 4.3.2.

Expressions multimodales :
diversités des types de 
documents
Formes de réalisations des 
documents

Les documents présents sur le site Dastum.bzh sont surtout des 
informations et des documents iconographiques. Ces derniers 
ont pour but d’illustrer le texte et l’information apposée à côté. 
Les documents iconographiques sont présents surtout sur la 
page de garde et dans les actualités. Les documents rédigés sur 
les pages du site sont souvent textuels, de nombreux liens sont 
présents pour permettre à l’utilisateur d’aller plus loin.

137 Voir annexe 4.1.3.
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Centre de documentation 
virtuel
• Facilité de recherche 
(navigation) : indicateur au 
regard des heuristiques H1 
et H7 de Nielsen
• Facilité d’utilisation
• Clarté de présentation
• Possibilité de télécharger 
ou d’effectuer des actions 
(noter… etc.)

• H1 : Pas de problème visible, H7 : pas de difficulté niveau 
recherchabilité.138

• Pas de souci d’indexation, des résultats assez nombreux sont 
disponibles peu importe les termes de recherche utilisés. 
Résultats satisfaisants.
• Dès la page de garde, de petits textes explicatifs guident 
l’utilisateur pour réaliser une recherche en autonomie 
• L’accès aux archives sonores ne se fait qu’en créant un compte, 
gratuit ou payant. Le compte payant accorde la possibilité de 
voter au sein de l’association, ce compte est un formulaire pour 
devenir un membre actif de l’association. 

 L
ES

 C
O

N
TE

N
U

S 
IN

FO
R

M
AT

IO
N

N
EL

S En quoi ces documents permettent l’apprentissage de nouvelles connaissances ?

Contrat implicite 
public/Dispensateur de 
contenu (fournisseur 
d’information à 
différencier du créateur de 
contenu)
• échanges (si présents)
• vulgarisation

• Pas d’implication des fournisseurs de contenu, on observe 
cependant une volonté de guider l’utilisateur de manière 
familière, pour lui permettre de comprendre au mieux le 
contexte et l’ensemble des informations culturelles autour de 
cette musique ainsi que l’implication de l’association. On observe
également une volonté d’impliquer le lecteur par 
l’inscription/l’obligation d’avoir un compte pour accéder aux 
archives sonores.
• Vulgarisation présente, intention visible d’explication continue 
et d’apport de la part de l’association pour permettre à 
l’utilisateur d’appréhender en profondeur la culture bretonne.139

Unité énonciative du 
discours
• dilution
• fragmentation

• Discours non dilué, simple et efficace
• Pas de fragmentation observée

En quoi les documents sonores sont-ils traités différemment ?

Emplacement sur le site 
(facilité d’accès)
De quelle plateforme 
viennent les médias 
(internes ou autre)
Fréquence (présence)

Uniquement via le centre de documentation (notices) mais le 
fichier audio n’est pas disponible pour le tout public. 
Pas de médias externes
Des nouveaux fonds sont régulièrement rajoutés, ils font l’objet 
d’une annonce parmi les actualités

Description (nature) de la 
documentarisation :
• vidéo, son, iconographie
• contenu 
ethnomusicologique
• informations liées à 
l’évènementiel

• Uniquement son d’enregistrement lié aux notices, iconographie
uniquement pour illustrer des actualités
• Non
• Oui, renvoi vers d’autres associations-filles
• Pas explicite, chanteurs traditionnels connu dans le milieu 
surtout

138 Voir annexe 4.1.5.
139 Voir annexe 4.1.4.
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• ré-utilisation du thème 
par des musiciens

Nature de 
(re-)documentarisation : 
enrichissement
• métadonnées

Notices détaillées, pas d’accès a priori aux métadonnées des 
documents sonores, pas d’informations supplémentaires à celles 
affichées (voir annexe correspondante), nom, date et lieux du 
collecteur et collectage, informations sur la personne enregistrée
(activité, âge, lieux de vie essentiellement)

Si éléments Youtube :
• importance de 
fréquentation
• chaîne youtube : 
abonnés/fréquence de 
post/commentaires 
pertinents

Chaine propre : 31 abonnés
3 vidéos postées en 2017 : 220, 307 et 1800 vues à la date de 
l’étude
Pas de commentaires visibles
Pas de liens vers youtube depuis les sites Dastum

LE
S 

P
U

B
LI

C
S 

IN
TE

R
N

A
U

TE
S

Quelles sont les diversités des moyens mis en place pour les publics ?

Interactions possibles
• inclusion de l’internaute 
(aspect associatif présent)
• plus-value documentaire
• auteurs et artistes 
amateurs présents et 
possibilité de contacts 
/interactions

• Pas d’inclusion de l’internaute lambda, inscription nécessaire 
pour avoir un accès complet
• Attachement de certains pdf informatifs, ex : numéro ancien de
la revue « musiques bretonnes » attachée à la notice d’une 
personne
• Pas de possibilité de contact ou d’interactions

Liens vers RSn
• présence/groupes/ 
contact
• activités, relais des 
informations

• Pas de liens vers Facebook depuis les sites Dastum
• 2747 abonnés, aimé par 2296 personnes, page créée le 22 aout
2018, 7 post au total, 7 photos au total (incluant photo de profil 
et de couverture), 1 seul avis (positif)

En quoi les documents répondent-ils aux demandes du grand public ? (demande à connaître, 
à acquérir les informations)

Acteurs associés 
(personnes, entités…) 
/fournisseur d’information

Gisèle Gallais, Annie Ebrel, Valentine Colleter, Pierre Roland, 
Jean-Louis Piguel, Pierre Jutel, Edouard Gilliouard, René Hénaff, 
Jean Huguel, Jean-Marie Manceau, Albert Poulain
→ chanteurs(euses) traditionnels

Diversités des offres
• Services (autre que 
documentaires)
• Matérielles 
(livres/musique, concerts, 
cours…)

• informatif (actualités), appels à des participations à des 
événements festifs musicaux (festivals, danses, fest-noz etc. 
• biens : livres, CD, DVD, affiches, cahiers, livrets, revues...
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Annexe 4.3.2. : Grille des heuristiques

Sévérité : pour 1 la forme la moins sévère et 10 la sévérité maximum à propos du défaut

N° Heuristique Défaut Sévérité

H1 Visibilité de l’état 
système

La page est très chargée graphiquement, le fonds est 
noir et reposant, mettant en valeur les informations 
présente et les liens.

2

H2 Correspondance 
système/monde réel en 
terme de langage

Le menu est clairement représenté, accessible sur 
n’importe quelle page

1

H3 Contrôle de l’utilisateur 
et liberté

La visibilité du menu permet une certaine liberté de 
mouvements de navigation

1

H4 Uniformité et standards Standards respectés, uniformité également 1

H5 Prévention contre les 
erreurs

Formulaire de contact présent 1

H6 Reconnaissance plutôt 
que rappel

Pas de moyens de retourner à la page précédente, de 
flèche ou de signe distinctifs

3

H7 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

Le menu secondaire est mal balisé (sur le côté gauche 
de la page) contrairement au menu principal en haut. 
Le menu cliquable de gauche n’est pas mis en valeur 
(même police, même taille et caractéristiques que le 
texte de base, aucune indication de liens hypertexte)

7

H8 Esthétisme et 
minimalisme

Les couleurs sont prononcées, avec un fond noir 
marqué sur la page d’accueil (sorte de marque 
graphique). Les pages offrent un minimalisme 
graphique derrière pour ne pas apporter de lourdeur 
supplémentaire à ce niveau.

2

H9 Reconnaisssance, 
diagnostic et 
récupération d’erreurs

À la date de l’étude140, deux pages semblaient brisées,
le lien ne fonctionnait pas, aucun moyen de régler 
l’erreur, de codes d’erreur ou de contact

7

H10 Aide et documentation Des moyens de contact par mail sont disponibles, pas 
de FAQ ou de tchat. 

6

140 19/06/2020
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4.4. COMDT

Annexe 4.4.1. : Analyse du site

Grille d’analyse

Questions d’analyse Résultat de l’analyse par item

N
AT

U
R

E 
D

U
 C

O
R

P
U

S

Entre les différents objets du corpus, retrouve-t-on des éléments thématiques ? Des éléments
structurels communs ? Des références communes ?

Continuité et 
Complémentarité :
• entre les pages
• entre les thèmes
• entre les sites
• entre les versions141 
(archive.org : la 
webbackmachine)

• Plus continuité que complémentarité
• Continuité évidente entre les choix graphiques et de couleurs
• Seul le logo est le même sur le site du centre de 
documentation, rien ne rappelle autrement son lien avec 
l’association, visuellement, et par son contenu. Il est mis en 
évidence que le site du centre de doc n’est pas une activité 
principale de ce dernier, puisque présent en physique.
• Pas de changements structurels majeurs, on observe le menu 
qui évolue et les couleurs thématiques qui évoluent également

En quoi les documents sont-ils présents ? Quelle est leur nature ? En quoi centrent-ils 
l’attention des lecteurs ?

Ux design : grille d’analyse 
ergonomique

Voir annexe 4.4.2.

Expressions multimodales :
diversités des types de 
documents
Formes de réalisations des 
documents

Les documents présentés sont des images, illustrant des textes, 
des liens sont souvent mis en valeur vers des contenus externes, 
les contenus musicaux ne sont pas disposés librement ou liés à 
des notices mais font partie du dossier « archives à écouter ».

Centre de documentation 
virtuel
• Facilité de recherche 
(navigation) : indicateur au 
regard des heuristiques H1 
et H7 de Nielsen
• Facilité d’utilisation
• Clarté de présentation
• Possibilité de télécharger 
ou d’effectuer des actions 
(noter… etc.)

• H1 : Beaucoup de ressources en lignes qui ne sont pas 
forcément des archives sonores, globalement bonne 
présentation et accompagnement de l’utilisateur dans les outils 
et démarches de recherches. H7 : Logique de recherche plus par 
dossiers que par recherche libre/ou thesaurus.142

• Relativement facile d’utilisation, beaucoup de pages 
disponibles pour des apports autres que musicaux.
• Présentation relativement claire, ne nécessite pas de prise en 
main trop longue
• Possibilité de télécharger tous les documents en ligne, accès 
direct.

141 Voir annexe 4.1.3.
142 Voir annexe 4.1.5.
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S En quoi ces documents permettent l’apprentissage de nouvelles connaissances ?

Contrat implicite 
public/Dispensateur de 
contenu (fournisseur 
d’information à 
différencier du créateur de 
contenu)
• échanges (si présents)
• vulgarisation

• Pas d’échanges présents, pas de possibilité de contact, 
cependant beaucoup d’appel à venir visiter le site physique du 
centre de documentation.
• Beaucoup d’information sur les danses, pratiques et 
instruments. Informations de type organologique et spécialiste, 
vulgarisé.143

Unité énonciative du 
discours
• dilution
• fragmentation

• Pas de dilution du discours particulièrement observée
• Pas de fragmentation du discours observée

En quoi les documents sonores sont-ils traités différemment ?

Emplacement sur le site 
(facilité d’accès)
De quelle plateforme 
viennent les médias 
(internes ou autre)
Fréquence (présence)

Les documents sonores ont clairement une place privilégiée sur 
le site, souvent sous forme de liste pour les dossiers par fonds, le
fichier audio est mis en avant, la notice est disponible mais 
réduite, afin de mettre en valeur le fichier audio.
Ces fichiers sont de provenances toutes internes, les seuls 
fichiers audios externes sont des vidéos youtube dont seuls des 
liens discrets sont placés selon l’intérêt et le contexte.

Description (nature) de la 
documentarisation :
• vidéo, son, iconographie
• contenu 
ethnomusicologique
• informations liées à 
l’évènementiel
• ré-utilisation du thème 
par des musiciens

• Présence d’un thésaurus en guise d’indexation, descripteurs 
par termes et hiérarchie propre au thésaurus, toute la base du 
centre de documentation est notamment accessible par ce biais-
là, beaucoup de résultats ne sont pas disponibles en ligne, plus 
de pensée façon catalogue de bibliothèque.
• Des dossiers thématiques et autres dossiers contenant des 
anthologies permettent de synthétiser et réunir des fichiers de 
diverses natures sur un sujet.
• Sur le site de l’association uniquement
• Pas à priori

Nature de 
(re-)documentarisation : 
enrichissement
• métadonnées

Pas d’accès a priori, l’indexation visible par thésaurus suggère 
qu’elles sont prises en charge

Si éléments Youtube :
• importance de 
fréquentation
• chaîne youtube : 
abonnés/fréquence de 
post/commentaires 

Pas de page youtube

143 Voir annexe 4.1.4.
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Quelles sont les diversités des moyens mis en place pour les publics ?

Interactions possibles
• inclusion de l’internaute 
(aspect associatif présent)
• plus-value documentaire
• auteurs et artistes 
amateurs présents et 
possibilité de contacts 
/interactions

• Très peu de commentaires (rares), aspect associatif présent 
mais pas de relais
• Plus-value effectuée sur le site en faisant des dossiers 
thématiques et selon des sujets précis pour mettre en valeur 
leurs collections
• Non

Liens vers RSn
• présence/groupes/ 
contact
• activités, relais des 
informations

• Facebook depuis 2014, 1479 abonnés, 1393 aiment, 
• posts réguliers (2 à 3 jours d’intervalles, parfois 2 posts en un 
jour), Pas beaucoup d’interaction avec ces posts (peu de 
visibilité/partage ou j’aime)

En quoi les documents répondent-ils aux demandes du grand public ? (demande à connaître, 
à acquérir les informations)

Acteurs associés 
(personnes, entités…) 
/fournisseur d’information

Non

Diversités des offres
• Services (autre que 
documentaires)
• Matérielles 
(livres/musique, concerts, 
cours…)

• Cours en lien avec le conservatoire, stages, conférences, 
expositions
•  Boutique (pas en ligne)
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Annexe 4.4.2. : Grille des heuristiques

Sévérité : pour 1 la forme la moins sévère et 10 la sévérité maximum à propos du défaut

N° Heuristique Défaut Sévérité

H1 Visibilité de l’état 
système

La charge graphique est suffisante, les menus très 
visibles, les actualités très visibles avec un florilège de 
toutes les informations dont on pourrait avoir besoin

1

H2 Correspondance 
système/monde réel en 
terme de langage

Deux menus assez identiques (mais pas 
complètement), selon des codes types du menu pour 
tous les deux mais différents (pose question de 
cohérence de page d’accueil)

5

H3 Contrôle de l’utilisateur 
et liberté

Le double menu permet à la fois de laisser libre 
l’utilisateur de faire les chemins de navigation selon 
ses envies, mais le fait que les menus soient 
légèrement différents peuvent amener l’utilisateur à 
ignorer un menu au profit d’un autre, et donc passer 
à côté d’un sous menu et donc d’une page

4

H4 Uniformité et standards Standards respectés, uniformité également 1

H5 Prévention contre les 
erreurs

Possibilité de contact (mail/téléphone), pas de 
formulaire de contact

2

H6 Reconnaissance plutôt 
que rappel

Pas de flèche ou de signe distinctifs pour retourner à 
la page précédente, chemin visible en haut de la page

2

H7-1 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

Incohérence dans les termes utilisés pour les menus : 
« centre de documentation » ne renvoient pas au 
centre en lui-même, mais sur une page explicative

5

H7-2 Flexibilité et efficacité 
dans l’utilisation

Les liens renvoyant au centre de documentation 
virtuel sont dans une couleur trop proche de la police 
(bien qu’en cohérence avec les codes couleurs 
utilisés).

7

H8-1 Esthétisme et 
minimalisme

Les codes graphiques sont cohérents globalement, 
pas de surcharge visuelle

2

H8-2 Esthétisme et 
minimalisme

Forte différence de graphisme entre le centre de doc 
et le site référent (en termes de couleurs et 
présentation, seul le logo rappelle l’appartenance du 
site à l’association)

4

H9 Reconnaissance, 
diagnostic et 
récupération d’erreurs

À la date de l’étude144, aucune page n’a été observée 
comme étant défectueuse ou de lien brisé, ne 
présentant donc aucun message d’erreur

N/C

144 24/06/2020
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H10 Aide et documentation Des moyens de contact par mail sont disponibles, pas 
de FAQ ou de tchat. Possibilité de signaler une erreur 
dans le centre de doc.

6
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La redocumentarisation en question pour la médiation des savoirs musicaux traditionnels 

et ethnomusicologiques

Koupaia Corbet

Soutenu le 31/08/2020

Résumé :

Notre étude porte sur le questionnement de la redocumentarisation des fichiers sonores

dans le processus de médiation. La particularité se porte sur ces fichiers, ici des archives sonores

d’enregistrements de musique traditionnelle lors de collectes et d’enquêtes ethnomusicologiques.

Ces  archives  ont  pour  but  de  servir  de  sources  pour  la  sauvegarde  du  patrimoine  musical

traditionnel  français.  Leur  médiation est  effectuée  via  des  sites  web qui  ont  pour  objectif  de

valoriser ce patrimoine à travers leurs contenus et offrir un contexte favorable à la compréhension

de la tradition orale. Nous avons effectué une étude en nous basant sur un corpus de sites web

d’associations représentatives et leur portail documentaire.

Mots-clés :

Documentarisation, Redocumentarisation, Description, Archives sonores, Médiation, 

Patrimoine Culturel Immatériel, Musique traditionnelle, Sites web, Valorisation, Portail 

documentaire

Summary :

This  study  is  about  the  mediation  of  audio  files  through  the  process  of  their  re-

documentation. Thoses files are records  from ethnomusicology fields survey collection. Thoses

archives have the purpose to become the source of the conservation of the french traditionnal

musical heritage. The mediation of thoses collections is made through some websites which have

the  goal  to  promote  this  heritage  by  their  contents  and  offer  a  supportive  context  to  the

apprehension of the particularity of the oral tradition. We have made a study based on a websites

corpus of associations significant and their documentary portal.

Keywords :

traditionnal music, web sites, documentation, re-documentation, audio archives, mediation, 

intangible cultural heritage, description, valorisation, documentary portal
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